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AVERTISSEMENT, 
ET EXPLICATION 


De quelques planches de cet ouvrage. 


D'APRÈS les dernières vues de Buffon, 
qui avoit retranché de son vaste plan 
l’histoire des animaux à sang blanc et 
celle des végétaux, l'ouvrage sur les 
poissons terminera l'Histoire naturelle pu- 
bliée par Buffon, par Daubenton, par 
Montbelliard , et par moi. 

Nous croyons devoir annoncer que 
les figures 1 et 2 de la planche VI, 1 
3 et 4 de la planche VIII, x et 2 de la 
planche XXII, et toutes celles des plan- 
ches XIV, XV, XVI, XVII, XVII, 
XXI et XXIV, ont été CPS : sur les 


des mers d'Afrique, ou ‘dés Tndés ps * 
feu Commerson, ou sous les yeux de ce 
célèbre voyageur, et qui, transmis dans 
le temps à Buffon, ont été remis entre 
mes mains par cet illustre naturaliste. 
Nous réunissons ici les explications 
que la place n’a pas permis de mettre au 
bas des planches auxquelles elles sont 
relatives.  , 


PLANCHE I 


Figure 2. Intérieur de la bouche du pétromyzon 
A 
‘lamproie. 
Fig. 4. Tête de la raie thouin, vue par-dessous, 


Fig. 5. Organe de l’odorat de la raie thouin.… 
PBANCHE I1L 


L'individu représenté par la première ‘figure a 
été vu dans un ruisseau du département de l’Ain, 
par le citoyen Luc, professeur d’ histoire naturelle. 
L'espèce du pétromyÿzon planer n ’ayoit encore lé 
observée Lu dans la Thuringe. 


L 


AVERTISSEMENT. y 
PLANCHE IV. 


On a cru , pour la figure 4, devoir copier fidè- 
lement le dessin de Commerson, qui s’esi contenlé 
d indiquer la place des Jeux: 

Dans les figures 2 et 3, l’aiguillon dentelé dela 


queue est dégagé de son fourreau. 


4 
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PLANCHE VI. 


On voit sur cette sut Ja RE d'une raie, 
exactement copiée sur un dessin original de Com- 
merson. Le nom de zorpille répondoit, dans les 
manuscrits du voyageur , à ce dessin, dans lequel 
la queue de Panimal nous a paru représentée d’une 
manitre très-peu fidèle. Sans cette défectuosilé du 
dessin, nous aurions pu croire qu'il y avoit une 
pageoire dorsale unique placée sur la queue du pois- 
son figuré; et d'après cette conformation, ainsi 
que d’ ne la terminaison du museau cn pointe , 
nous n’aurions pas considéré célié raie comme üne 
torpille , malgré notre déférence pour les opinions 
de Commerson, et nous l’aurions plutôt regardée 
comme une variété de la raie gronovienne. 


PLANCHE. VII. 


Fig. 4. Œuf du squale roussette. 
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8 AVE RTISSE M EN T. | 
PLANCHE VIIL | 

Pig. 2. Mshoires de squale nine c 
PLANCHE x E ET. 


ie. 1 Variété Be la lophie “potes copiée 


d après un dessin de Plumier. 
PLANCHE “À. 2% 
La figure 2 représente une variété de l’ostracion 
triangulaire , peinte, d'après Plumier, pour la col- 
lecuon .de vélins du Muséum d'histoire naturelle, 
et dont les caractères distinclifs consistent princi- 


- palement dans. les gouleurs des taches et dans les 
puances du fond. 0 


PLANCHE XX,V. 
” Fig. 2. Ovoïde fascé, vu par-devant et par côlé. 
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sun 


LA NATURE DES POISSONS. 


Le génie de Buffon , planant au-dessus 
- du globe , a compté, décrit , nommé les 
- nu a) 2? 
quadrupèdes vivipares et les oiseaux ; 
il a laissé de leurs mœurs d’admirables 
images. Choisi par lui pour placer quel- 
ques nouveaux dessins à la suite de ses 
grands tableaux de la Nature , j'ai tâché 


10 ns à ISCOURS ps à 
d'exposer le nombre , les formes et les 
habitudes des quadrupèdes ovipares et 
des serpens. Essayons maintenant de ter- 
miner l’histoire des ‘êtres vivans et sen- 
sibles connus sous le nomid'azimaux à- 
sang rouge, en présentant celle de l’im- 
mense classe des poissons. 

Nous allons avoir sous les yeux les 
êtres les plus dignes de l'attention du 
physicien. Que l'imagination, éclairée par 
le flambeau de la science, rassemble en 
effet tous les produits organisés de la 
puissance créatrice ; qu’elle les réunisse 
suivant l’ordre de leurs ressemblances ; 
qu’elle en compose cet ensemble si vaste, - 
dans lequel, depuis l’homme jusques à 
la plante la plus voisine de la matière 
brute , toutes les diversités de forme, 
tous les degrés de composition , toutes 
les combinaisons de force , toutes les 
nuances de la vie, se succèdent dans 
un si grand nombre de directions diffé- 
rentes et par des décroissemens si insen- 
sibles. C’est vers le milieu de ce sys- 
tème merveilleux d'innombrables dégra- 
dations, que se trouvent réunies les 

is 
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SUR LES POISSONS. 11 
différentes familles de poissons dont nous 
allons nous occuper ; elles sont les liens 
remarquables par lesquels les animaux 
les plus parfaits ne forment qu'un tout 
avec ces légions si multipliées d’in- 
sectes , de vers , et d’autres animaux peu, 
composés , et avec ces tribus non moins 
nombreuses de végétaux plus simples 
encore. Elles participent de l'organisa- 
tion , des propriétés , des facultés de tous ; 
elles sont comme le centre où aboutis- 
sent tous les rayons de la sphère qui 
compose la Nature vivante; et montrant, 
avec tout ce qui les entoure , des rap- 
ports. plus marqués , plus distincts, plus 
éclatans | parce qu’elles en sont plus-rap- 
prochées , elles recoivent et réfléchissent 
bien plus fortement vers le génie qui 
observe, cette vive lumière que la com- 
paraïson seule fait jaillir , et sans laquelle 
les objets seroient pour l'intelligence la 
plus active comme s'ils n’existoient pas. 

: Au sommet de cet assemblage admi= 
rable est placé l’homme , le chef-d'œuvre 
de la Nature.Si la philosophie , toujours 
cmpressée de l’examiner et de le con. 


! 


12 " DISCOURS. TR 
noître , cherche les rapports les ohne L 
pres à éclairer l’objet de sa constante | 
prédilection , où devra-t-elle aller les 
étudier, sinon dans les êtres qui pré“ 
sentent assez de ressemblances et assez 
de différences pour faire naître, sur un 
grand nombre de points , des compärai- Ë 
sons utiles ? On ne peut comparer ni ce 
qui est semblable en tout , ni ce qui 
diffère en tout ; c’est donc lorsque la 
somme des cesser bla éés est égale à 
celle des différences , que l'examen des” 
rapports est le plus fécond en vérités.’ 
C'est donc vers le centre de cet ensemble 
d'espèces organisées ; et dont l'espèce 
humaine occupe le faîte , qu'il faut 
chercher les êtres avec lesquels on peut 
la comparer avec le plus d'avantages ; 
et c’est vers ce même centre que sont 
groupés Les êtres sensibles dont nousallons. 
donner l’histoire. | 24 ARTS OR 
Mais de cette hauteur d'où nous ve- 
mons de considérer l'ordre dans die 
la Nature elle-même a, pour ainsi dire, 
distribué tous les êtres auxquels elle a 
accordé la vie, portons-nous un instant’ 


/ ñ # 
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nos regards vers le grand et l’heureux 
produit de l'intelligence humaine ; je- 
tons-nous les yeux sur l'homme réuni 
en société; cherchons-nous à connoître 
les nouveaux rapports que cet état de 
la plus noble des espèces lui donne avec 
les êtres vivans qui l’environnent ; vou- 
lons-nuous savoir ce que Part , qui n’est 
que la Nature réagissant sur elle-méme 
par la force du génie de son plus bel 
ouvrage , peut introduire de nouveau. 
dans les relations qui lient l’homme ci- 
vilisé avec tous les animaux : nous ne 
trouverons aucune classe de ces eétres 
vivans plus digne de nos soins et de 
notre examen que celle des poissons. 
Diversité de familles, grand nombre d’es- 
pèces, prodigieuse fécondité des indi- 
vidus , facile multiplication sous tous 
les climats , utilité variée de toutes les 
parties , dans quelle classe rencontre- 
rions-nous et tous ces titres à l’atten- 
tion , et une nourriture plus abondante’ 
pour l'homme , et une ressource moins 
destructive des autres ressources , ‘et 
ane matière plus réclamée par lindus- 
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trie, et des préparations plus répandues 
par le commerce ? Quels sont les ani- 
maux dont la recherche peut employer 
tant de bras utiles, accoutumer de si 
bonne heure à braver la violence des 
tempêtes, produire tant d’habiles et d’in- 
trépides navigateurs, et créer ainsi pour 
une grande nation les élémens de sa 
force pendant la ns , et de sa pros- 
périté pendant la paix ? 

Quels motifs pour étudier l'hiétaee de 
ces remarquables et si nombreux habi- 
tans des eaux ! | 

Transportons-nous donc sur les rivages 
des mers , sur les bords du principal 
empire de ces animaux trop peu connus 
encore. Choisissons | pour les mieux 
voir, pour mieux observer leurs inou- 
vemens , pour mieux juger de leurs 
habitudes , ces pages , pour ainsi dire, 
‘privilégiées , où une température plus 
douce , où la réunion de plusieurs mers, 
où le Lo ineue des grands fleuves , où 
une sorte de mélange des eaux Did 
et des eaux salées, où des abris plus 
commodes , où des alunens plus conve--- 
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-nables ou plus multipliés attirent un 
plus grand nombre de poissons : mais 
plutôt ne nous contentons pas de con- 
sidérations trop limitées, d’un spectacle 
trop resserré ; n'oublions pas que nous 
devons présenter les résultats généraux 
nés de la réunion de toutes les obser- 
vations particulières ; élevons-nous par 
la pensée et assez haut au-dessus de 
toutes les mers, pour en saisir plus faci- 
lement l’ensemble , pour en appercevoir 
à la fois un plus grand nombre d’ha- 
bitans ; voyons le globe , tournant sous 
nos pieds, nous présenter successive 
ment toute sa surface inondée , nous. 
montrer les êtres à sang rouge qui vi- 
vent au milieu du fluide aqueux qui l’en- 
vironne; et pour qu'aucun de ces êtres 
n'échappe, en quelque sorte, à notre 
examen , péuétrons ensuite Jusque dans 
les profondeurs de l’océan , parcourons 
ses abîmes , et suivons , Jusque dans 
ses retraites les plus obscures , les ani- 
maux que nous voulons soumettre à 
notre examen. 


Mais si nous ne craignions pas de 
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demander trop d'audace , nous dirions : Ce 
n’est pas assez de nous étend dans l’es- 
pace : il faut encore remonter dans le. 
temps ; il faut encore nous transporter à 


l'origine des êtres ; il faut voir ce qu'ont 
été dans les âges antérieurs les espèces, 


Jes familles que nous allons décrire; il 
faut juger de cet état primordial par les 
vestiges qui en restent, par Îles monu- 


mens Contemporains qui sont encore 


debout ; il faut montrer les changemens . 


successifs par lesquels ont passé toutes Les 


- formes , tous les organes, toutes les forces 


que nous allons comparer ; il faut an- 


noncer ceux qui les attendent encore: la . 
Nature, en cffet , immense dans sa durée 


comme dans son étendue, ne se com- 
pose-t-elle pas de tous les momens de 
l'existence , comme de tous les points 
de l’espace qui renferme ses produits ? 
Dirigeons donc notre vue vers ce fluide 


qui couvre une si grande partie de la 


terre : il sera , si je puis parler ainsi, 
nouveau pour le naturaliste qui n'aura 
encore choisi pour objet de ses médita- 


tions que les animaux qui vivent sur la 
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surface sèche du globe , ou s'élèvent dans 
l'atmosphère. 

Deux fluides sont les seuls dans le sein 
rucle il ait été permis aux étres 
organisés de vivre , de croître , et de se 
reproduire ; celui qui compose l’atmo- 
sphère , et celui qui remplit les mers et 
les rivières. Les quadrupèdes , les oi- 
seaux , les reptiles, ne peuvent conser- 
ver leur vie que par le moyen du pre- 
imier ; le second est nécessaire à tous les 
genres de poissons. Mais il y a bien plus 
d’analogie , bien plus de rapports con- 
servateurs entre l’eau et les poissons, 
qu'entre l'air et les oiseaux ou les qua- 
drupèdes. Combien de fois , dans le cours 
de cette histoire, ne serons-nous pas con- 
vaincus de cette vérité! et voilà pour- 
quoi , indépendamment de toute autre 
cause ,/les poissons sont de tous les ani- 
maux à sang rouge ceux qui présentent 
dans leurs ‘espèces le plus grand nombre 
d'individus, dans leurs couleurs l'éclat 
le plus vif, et dans leur vie la plus lon- 
gue durée. 

Fécondité , beauté , existence très-pro- 

te 2 


18 DISC OURS. 


longée , tels sont les trois attributs 
remarquables des principaux habitans 
des eaux : aussi l’ancienne mythologie 
grecque , peut-être plus éclairée qu’on 
ne l’a pensé sur les principes de ses 
inventions , et toujours si riante dans ses 
images, a-t-elle placé au milieu des eaux 
le berceau de la déesse des amours , et 
représenté Vénus sortant du sein des 
ondes au milieu de poissons resplendis- 
sans d’or et d'azur , qu’elle lui avoit con- 
sacrés *. Ft que l’on ne soit pas étonné 
de cette allégorie instructive autant que 
gracieuse : 1l paroïît que les anciens Grecs 
avoient observé les poissons beaucoup 
plus qu'ils n'avoient étudié les autres 
animaux ; ils les connoissoient mieux ; 
ils les préféroient, pour leur table, méme 

à la plupart des oiseaux les plus recher- 
ichés. Ils ont transmis cet examen de 
choix , cette connoissance particulière 

et cette sorte de prédilection , non seu- 
lement aux Grecs modernes ,, qui les ont 
conservés long-temps , mais encore aux 


| 


* Voyez particulièrement ] rticle du ‘coryphène. 
“doradcn. 


SUR LES POISSONS. 19 
Romains , chez lesquels on les remar- 
quoit, lors même que la erratue la plus 
- dure, la corruption la plus vile, et le 
luxe le plus insensé , pesoient sur la tête 
dégradée du peuplé qui avoit conquis 
le monde ; ils devoient les avoir recus 
des tiques nations de l'Orient, parti 
lesquelles ils subsistent encore : la proxi- 
mité de plusieurs côtes et la nature des 
mers qui baignoiïent leurs rivages , les 
leur auroient d’ailleurs inspirés ; et on 
diroit que ces goûts , plus liés qu’on ne 
le croiroit avec les progrès de la civili- 
sation , n’ont entièrement disparu en 
Europe et en Asie que dans ces contrées : 
malheureuses oùiles hordes barbares de 
sauvages chasseurs sortis de forêts sep- 
tentrionales purent domter par le nom- 
bre , en même temps que par la force, 
lès habitudes , les idées et les affections 
des vaincus. | 

Mais, en contemplant tout l'espace 
occupé par ce fluide au milieu duquel 
se meuvent les poissons, quelle étendue 
nos regards n’ont-ils pas à parcourir ! 
Quelle immensité , depuis léquateur jus- 
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qu'aux deux poles de la terre, depuis 
la surface de l'océan jusqu'à ses plus 
grandes profondeurs ! Et indépendam- 
ment des vastes mers , combien _de 


fleuves , de rivières, de ruisseaux , de 


fontaines , et, d'un autre côté ; de lacs, 


- de marais, d'étangs, de viviers, de mares 


méme , qui renferment une quantité plus 
ou moins considérable des animaux que 


nous voulons examiner ! Tous ces lacs, 


tous ces fleuves, toutes ces rivières, 
réunis à l'antique océan , comme autant 


de parties d’un même tout, présentent 


autour du globe une surface bien plus 


étendue que les continens qu'ils arrosent, 


et déja bien plus connue que ces mêmes 
coutinens , dont l’intérieur n’a répondu 
à la voix d'aucun observateur , pendant 
que des vaisseaux conduits par le génie 
ct le courage ont sillonné toutes les 
plaines des mers non envahies par les 
glaces polaires. | | 
De tous les animaux à sang rouge, 
les poissons sont donc ceux dont le 
domaine est le moins circonserit. Mais 
que cette immensité, bien loin d'effrayer 
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notre ation. Panime et l'encou- 
rage. Et qui peut Île mieux élever nos 
pensées , viviher notre intelligence , ren- 
dre le génie attentif, et le tenir dans 
cette cn de RS en Un religieuse 
Si propre à l'intuition de da vérté , que 
le spectacle si grand et si varié que pré- 
sente le systeme des innombrables habi- 
tations des poissons ? D’un côté , des mers 
sans bornes , et immobiles dans un calme 
profond ; de l’autre , les ondes livrées à 
toutes les agitations des courans et des 
marées : ici, les rayons ardens du soleil 
réfléchis sous toutes les couleurs par les 
eaux enflammées des mers équatoriales ; 
là, des brumes épaisses reposant silen- 
cieusement sur des monts de glaces flot- 
taus au milieu des longues nuits hyper- 
boréennes : tantôt la mer tranquille, 
doublant le nombre des étoiles pendant 
des nuits plus douces et sous un ciel 
plus serein ; tantôt des nuages amon- 
celés | précédés par de noires ténèbres, 
précipités par la tempête, et lancant leurs 
foudres redoublés contre les énormes 
montagnes d’eau soulevées par les vents: 


C2 
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plus loin , et sur les continens, des tor- 
rens furieux roulant de cataractes en 
cataractes ; ou l’eau limpide d’uné rivière 
argentée , amenée.mollement , le long 
d’un rivage fleuri vers un lac paisible 


_ que la lune éclaire de sa lumière blan- 


cChâtre. Sur les mers, grandeur , puis- 


sance , beauté sublime , tout annonce la 


Nature créatrice , tout la montre mani- 
festant sa gloire et sa magnificence : sur 
les bords enchanteurs des lacs et des 
rivières , la Nature créée se fait sentir 
avec ses charmes les plus doux ; l’ame. 
s'émeut ; l'espérance l’échauffe ; le sou- 
venir l'anime par de tendres regrets, et 
la livre à cette affection si touchante, 
toujours si favorable aux heureuses ins- 
pirations. Ah! au milieu de ce que Île 
sentiment a de plus puissant, et de ce 
que le génie peut découvrir de plus 
grand et de plus sublime, comment 
n’être pas pénétré de cette force inté- 
rieure , de cet ardent amour de la science 
que les obstacles , les distances et le 
temps , accroissent , au lieu de le dimi- 
nuer ? | is 
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Ce domaine , dont les bornes sont si 
reculées , n’a été cependant accordé 
qu'aux poissons considérés comme ne 
formant qu'une seule classe. Si on les 
examine groupe par groupe , on verra 
que présque toutes les familles parmi 
ces animaux paroissent préférer chacune 
un espace particulier plus ou moins 
étendu. Au premier coup d'œil, on ne 
voit pas aisément comment Îles eaux 
peuvent présenter .assez de diversité , 
pour que les différens genres , et même 
quelquefois les différentes espèces de 
poissons , soient retenus par une sorte 
d’attrait particulier dans une plage plu- 
tôt que dans une autre. Que l’on con- 
sidère , cependant, que l’eau des mers, 
quoique bien moins inégalement échauf- 
fée aux différentes latitudes que l’air de 
l'atmosphère |, offre des températures 
très-variées , sur-tout auprès des rivages 
qui la bordent , et dont les uns, brûlés 
par un soleil très-voisin , EN Er: 
une chaleur ardente , pendant que d’au- 
tres sont couverts de neiges, de frimas, 
et de glaces; que l'on se souvienne que 
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les lacs , les fleuves et les rivières, sont. 
soumis à de bien plus grandes inégalités 
de chaleur et de froid ; que l'on ap- 
prenne qu'il est de vaste YÉéSeTVOIrS na 
turels ‘auprès des sommets des plus 
hâutes montagnes, et à plus de deux 
mille mètres au-dessus du niveau de le 
mer , où des poissons remontent par les 
rivières qui en découlent , et où ces 
mnémes animaux vivent, se multiplient 
et prospèrent * ; que l’on pense que les 
eaux de presque tous les lacs, des ri- 
vières et des fleuves, sont très-douces 
et légères, et celles des mers, salées et 
pesantes : que l’on ajoute, en ne faisant 
plus d'attention à cette division de l’o-. 
céan et des fleuves , que les unes sont: 
claires et limpides, pendant que lesautres 
sont sales et limoneuses ; que celles-ci 


) 
sont entièrement calmes , tranquilles , 

* Note adressée de Bagnières, le r3 nivose de 
Van 5, au citoyen Hi REpES > par le citoyen Ra = 
mond, membre associé de institut national, pro 
fesseur d’histoire naturelle à Tarbes, et si avanta- 
geusement connu du is ic par ses Voyag es does 
_les Alpes et dans les Pyrénées. 
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t, pour ainsi-dire, immobiles, tandis 

que celles-là sont agitées par des cou- 
rans , bouleversées par des marées, pré- 
cipitées en cascades , lancées en (ren É 
ou du moins entraînées avec des vitesses 
plus où moins rapides et plus ou moins 
constantes : que l’on évalue ensuite tous 
les degrés que l’on peut compter dans 
la rapidité , dans la pureté, dans la dou-. 
ceur et dans la chaleur des eaux ; et 
qu'accablé sous le nombre infini de pro- 
duits que peuvent donner toutes les 
combinaisons dont ces quatre séries de 


nuances sont susceptibles, on ne de- 


mande plus comment les mers et les con- 
tinens peuvent fournir aux poissons des 
habitations très-variées, et un tr ès-grand 
nombre de séjours de oi. 

Mais ne descendons pas encore vers 
les espèces particulières des animaux 
que nous voulons connoître ; ne remar- 
quons même pas encore les différens 
groupes dans lesquels nous les: distri- 
buerons ; ‘né les voyons pas divisés en 
plusieurs familles , placés dans divers 


ordres : continuons de jeter les yeux sur 
| : | 
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la classe entière; exposons la forme gé- 


nérale qui lui appartient, et auparavant 


voyons quelle est son essence, et déter- 
iminons les caractères qui la distinguent 
de toutes les autres classes d’étres vivans. 


\ 


On s’appercevra aisément , en parcou- 


rant cette histoire, qu'il ne ait pas, avec. 


quelques les , faire consister le 
caractère distinctif de la classe des pois- 


sons dans la présence d’écailles plus où 


inoins nombreuses , ni même dans celle 
de nageoires plus” ou inoins étendues, 


puisque nous verrons de. véritables pois- 


sons paroître n’etre absolument reveétus 
d'aucune écaille, et d’autres être entiè- 


rement dénués de nageoires. Il ne faut 


pas non plus chercher cette marque ca- 
ractéristique dans la forme des organes 
de la circulation , que nous trouverons , 


dans quelques er semblables à ceux 


que nous avons observés dans d’autres 
classes que celle de ces derniers animaux. 
Nous nous sommes assurés, d’un autre 


côté, par un très-grand nombre de re- 


cherches et d'examens , qu'il étoit impos- 
sible d'indiquer un moyen facile à saisir, 


| 
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invariable, propre à tous les individus, 
et applicable à toutes les époques de leur 
vie, de séparer La classe des poissons des 
autres êtres organisés, en n'émployant 
qu’un signe unique, en n'ayant recours , 
en quelque sorte, qu'à un point de la con- 
formation de ces animaux. Mais voici la 
marque constante, et des plus aisées à 
distinguer , que la Nature a empreinte 
sur tous les véritables poissons ; voicx, 
pour ainsi dire, le sceau de leur essence. : 
La rougeur plus ou moins vive du sang 
des poissons empêche, dans tous les 
temps et dans tous les lieux, de les con- 
fondre avec les insectes , les vers, et tous 
les êtres vivans auxquels le nom d’ani- 
maux à sang blanc a été donné. Il ne faut 
donc plus que réunir à ce caractère un 
second signe aussi sensible , AUSSI perima- 
nent, d'après lequel on puisse, /dans 
toutes les circonstances ; tracer d’une 
main sûre uue ligne de démarcation entre 
les objets actuels de notre étude, et les 
reptiles, les quadrupèdes ovipares , les 
oiseaux , les quadrupèdes vivipares , et 
l'homme , qui tous ont recu un sang plus 
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où moins rouge , comme les poissons. I 
faut sur-tout que cette seconde marque 
caractéristique sépare ces dérniers d'avec 
les cétacées , que l’on a si souvent con- 
fondus avec eux , et qui néanmoins sont 
compris parmi les animaux à mamelles, 


au milieu ou à la suite des quadrupèdes 


“= 


vivipares , avec lesquels ils sont réunis 
par les liens les plus étroits. Or l’homme , 
les animaux à mamelles, les oiseaux, les 
quadrupèdes ovipares , à serpens, ne 
peuvent vivre, au moins pendant long- 
temps, qu’au milieu de l'air de latmo- 
sphère, et ne respirent que par de véri- 
tables poumons , tandis que les poissons 
out un organe respiratoire auquel le nom 
de branchies a été donné , dont la forme 
et la nature sont très-diférentes de celles 
des poumons , et qui ne peuvent servir , 
au moins long-temps , que dans l’eau, à 
entretenir la vie de l’animal. Nous ne 
donnerons donc le nom de poisson qu'aux 
êtres organisés qui ont le sang rouge et 
respirent par des branchies. Otez-leur un 
de ces deux caractères, et vous n’aurez 
plus un poisson sous les yeux ; privez-les , 
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par exemple, de sang rougé, et vous 
pourrez considérer une sépie, ou quelque 
autre espèce de ver, à laquelle des bran- 
chies ont été données. Rendez-leur ce 
sang coloré , mais remplacez leurs bran- 
chies par des poumons ; et quélque habi- 
tude de vivre au milieu des eaux que 
vous présentent alors les objets de votre 
examen , vous pourrez les reléguer parmi 
les phoques, les lamantins , ou les céta- 
cées ; mais vous ne pourrez, en aucune 
manière , les inscrire parmi les animaux 
auxquels cette histoire est consacrée. 

Le poisson est donc uu animal dont le 
sang est rouge, et qui respircau milieu de 
l’eau par le moyen de branchies. 

- Tout le monde connoît sa forme géné- 
rale; tout le.:monde sait qu’elle est le plus 
souvent alongée, et que l’on distingue 
l’ensemble de son corps en trois parties, 
la tête , ie corps proprement dit, et la 
queue , qui commence à l'ouverture de 
l'auus.. ù 

Parmi les parties extérieures qu'il peut 
présenter, il en est que nous devons , dans 
ce moment, considérer avec le plus d’at- 
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tention , Soit. parce qu'on les voit sux 


presque tous les animaux de la classe que. 
nous avons sous les yeux, soit parce qu'on. 


ne les trouve que sur un très-petit nombre 


d’autres êtres vivans et à sang rouge, soit. 


enfin parce que de leur présence et de 


leur forme dépendent beaucoup larapi- 


dité des mouvemens, la force de la ati 


tion , et la direbliat de Ja route du pois- 


son: ces parties remarquables sont les 
nageoires. | AL 


On ne doit , à la rigueur, donner ce 
; CEE « NN 
nom de zageoires qu’à des organes com- 


posés d’une membrane plus où moins 


large, haute et épaisse , et soutenue par 


de petits cylindres plus ou moins mo- 


“biles , plus ou moins nombreux , et aux- 
quels on a attaché Île nom de ayons, 
parce qu'ils paroissent quelquefois dis- 
posés comme ‘dés rayons autour d’un 
centre. Cepéndant il est des espèces de 
poissons’ sur lesquelles des rayons sans 
membrane , ou des membranes sans 
FayOns , fonte recu, avec raison, et par 
conséquent doive te couserver la déno- 
“mination de xageoires , à cause de leur 
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position sur l'animal, et de l'usage que 
ce dernier peut en Eee 

Mais ces rayons peuvent être de dif- 
férente nature : les uns sont durs et 
comme osseux ; les autres sont flexibles, 
et ont presque tous les caractères de 
véritables cartilages. 

Examinons les rayons que l’on a dé- 
signés par le nom d’ossezx. 

Il faut les distinguer en deux sortes. 
Plusieurs sont solides, alongés , un peu 
coniques , terminés par une pointe pi- 
quante; ils semblent formés d’une seule 
pièce : leur structure , si peu compo- 
sée , nous à déterminés à les appeler 
rayons simples, en leur conservant cepen- 
dant le nom d’aiguillons , qui leur a 


été donné par plusieurs naturalistes, à 


cause de leur terminaison en piquant 
fort et délié. Les autres rayons osseux, 
au lieu d’être aussi simples dans leur 
construction , sont composés de plusieurs 
petites pièces placées les unes au-dessus 
des autres ; ils sont véritablement arti- 
culés , et nous les nommerons ainsi. 

Ces petites pièces sont de petits cy- 
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lindres assez courts , “'ét M en 
miniature , à ces tr0HÈ ES de citée 


que l’on nomme tambours , et Ar on. 


se sert pour construire les hautes co- 


Jonnes des vastes édifices. Non secule- 
ment les rayons articulés présentent une 


suite plus où moins alongée de ces tron- 


cons ou petits cylindres |, mais à ane- 
sure que l'on considère une portion de 
ces rayons plus éloignée du corps de 


l'animal , ou, ce qui est la même chose, 


de la base de la nageoire , on les voit se 
diviser en deux ; chacune de ces deux 


branches se sépare en deux branches plus 


petites , lesquelles forment aussi chacune. 


deux rameaux ; et cette sorte de division , 
de ramification et d'épanouissement, qui, 
pour tous les rayons , se fait dans le 
même plan , et représente comme un 
éventail, s'étend quelquefois à un bien 


plus grand nombre de séparations (et de 


Hifnodlions SUCCESSIVES. 


Ces articulations , qui constituent l’es- 
sence d’un très-grand nombre de rayons 


osseux , se retrouvent et se montrent de 
la meme manière dans les cartilagineux ; 


+ 
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mais pour en bien voir les dispositions, 
il faut regarder ces rayons cartilagincux 
contre le jour, à cause d’une espèce de 
couche de nature cartilagineuse et trans- 
parente , dans laquelle elles sont comme 


enveloppées *. Au reste , tous les rayons 


tant osseux que cartilagineux, tant sim- 


ples qu'articulés , sont plus ou moins 


 transparens , excepté quelques rayons 


ôsseux simples et très-forts que nous 


remarquerous sur quelques espèces de” 


poissons , et qui sont le plus souvent 
entièrement opaques. | 
Nous avons déja dit qu'il y avoit des 
poissons dénués de nageoires ; les autres 
en présentent un nombre plus ou moins 
grand, suivant le genre dont ils font 
_ partie , ou l'espèce à laquelle ils appar- 
tiennent. Les uns en ont une de chaque 
côté de la poitrine ; et d’autres, à la 
vérité , très-peu nombreux , ne montrent 
pas ces nageoires pectorales , qui ne 


* On peut reconnoître particulièrement cette dis- 
position dans les rayons des nageoires pectorales de 
ja raie batis, de la raie bouclée, et d’autres poissons 
du même genre. 


. 
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paroissent jamais qu’au nombre de deux: 
et que l'on a comparées , à cause de fe ti 


‘position et de leurs usages, aux extré- 


_ imités antérieures de plusieurs animaux, 


aux bras de l’homme, aux pattes de 
devant des quadrupèdes ou aux aile 
des oiseaux. | , srl 


Plusieurs groupes de poissons n’ont 


aucune mnageoire au-dessous de leur. 


eorps proprement dit ; les autres en ont, 


au contraire , une ou deux situées ou 


sous la gorge , ou sous la poitrine, ou 


sous le ventre. Ce sont ces nageoires 


inférieures que l’on a considérées comme 


les analogues des pieds de Fhomme ; 


ou des pattes de derrière des quadru 
pèdes. 


On voit JA CR la pärtie supé- 


rieure du corps et de la queue des pois- 
sons absolument sans nagcoires ; d’autres 
fois on compte une , ou deux , où même 


trois nageoires dorsales ; l'extrémité de 


la queue peut montrer une nageoire plus 
ou moins étendue, ou n’en présenter 


aucune ; etenfn le dessous de la queue. 
peut être dénué ou garni d’une où de, 


Re ie, 
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Le 
deux nageoires, auxquelles on a donné 


le nom de nageoires de l'anus. 


Un poisson peut donc avoir depuis 
une Jusqu'à dix nageoires, ou organes. 
de mouvement extérieurs et plus ou 
moins puissan:. | 

Pour achever de donner une idée nette 
de la forme extérieure des poissons, nous 
devons ajouter que ces animaux sont 
recouverts par une peau qui, Commu- 
nément , revêt toute leur surface. Cette 
peau est molle et visqueuse ; et quel- 
que épaisseur qu'elle puisse avoir , elle 
est d'autant plus flexible et d'autant plus 
enduite d’une matière gluante qui la 
pénètre profondément , qu’elle paroît 
soutenir moins d’écailles , ou étre garnie 
d’écailles plus petites. 

Ces dernières productions ne sont pas 
particulières aux animaux dont cet ou- 
vrage doit renfermer l’histoire : le pan- 


golin et le phatagin parmi les quadru- 


pèdes à mamelles , presque tous les 
quadrupèdes ovipares, et presque tous 
les serpens ,‘ en sout revétus ; et cette 
sorte de tégument établit un rapport 
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d'autant plus remarquable entre sé PP 4 
des poissons et le plus grand nombre 
des autres animaux à sang rouge, que ” 


presque aucune espèce de Dés n’en 
est vraisembiablement dépourvue. A la 
vérité , il est quelques espèces parmi les 
objets de notre examen , sur lesquelles 


_ l'attention la plus soutenue, l'œil le plus | 


exercé, et même le microscope ,, ne peu- 
vent faire distinguer aucune écaille pen- 
dant que l'animal est encore en vie, et 
que sa peau est imbibée de cette imu- 
cosité gluante qui est plus ou mois 
abondante sur tous les poissons ; inais: 


lorsque l'animal est mort ét que sa 


peau a été naturellement où artifciel- 
lement desséchée , il n’est peut-être au- 
cune espèce de botisél de laquelle on 
ne püt, aÿec un peu de soin , détacher 
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de très - petites écailles qui se sépare- 


roient comme une poussière brillante, 
et tomberoient comme un amas de très- 


petites lames dures, diaphanes et écla-. 


tantes. Au reste, nous avons plusieurs 
fois, et sur plusieurs poissons que l’on 
auroit pu regarder comme absolument 


* 
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sans écailles , répété avec succès ce pro- 
cédé , qui, même dans plusieurs contrées, 


_ est employé dans des arts très-répandus , 


1 
. 


ainsi qu'on pourra le voir dans la suite 
de cette histoire. 

.. La forme des écailles des poissons est 
très-diversifiée. Quelquefois la matière 
qui les compose s'étend en pointe , et se 


faconne en aiguillon; d’autres fois elle se 


tuméfe , pour ainsi dire , se conglomère, 
et se durcit en callosités , ou s'élève 
en gros tubercules : mais le plus souvent 
elle s'étend en lames unies ou relevées 
par une aréte. Ces lames , qui portent, 
avec raison , le nom d’écailles propre- 
ment dites, sont ou rondes , ou ovales , 
ou hexagones ; une partie de leur cir= 
conférence est quelquefois finement den+ 
telée : sur quelques espèces, elles sont 
clair - semées et très - séparées les unes 
des autres ; sur d’autres espèces , elles 
se touchent ; sur d’autres encore, elles 
se recouvrent comme les ardoises placées 
sur nos toits. Elles communiquent au 
corps de l’animal par de petits vaisseaux 
dont nous montrerons bientôt l’usage : 
Poissons, I: & 
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mais d’ ailleurs elles sont attachées à. A 


peau par une partie plus ou moins grande 1 


de leur contour. Et remarquons un-rap- 
port bien digne d’être observé. Sur un 
grand nombre de poissons qui vivent 
au milieu de la haute mer , et qui, ne 


s'approchant que rarement des rivagess, 


ne sont exposés qu’à des frottemens 
passagers , les écailles sont retenues par 
une moindre portion de leur circonfé- 
rence ; elles sont plus attachées, et recou- 
vertes en partie par l’épiderme, dans 
plusieurs des poissons qui fréquentent 
les côtes, et que l’on a nommés Zrto- 
raux ; et elles sont plus attachées encore, 
et recouvertes en entier par ce même 
épiderme , dans presque tous ceux qui 
habitent dans la vase, et y creusent 
avec effort des asyles asséz profonds. 
Réunissez à ces écailles les callosités , 
les tubercules , les aiguillons dont les 
poissons peuvent être hérissés ; réunis- 


sez-y sur-tout des espèces de boucliers - 


solides, et des croûtes osseuses , sous 
lesquelles ces animaux ont souvent une 
portion considérable de leur corps à 


— 
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J'abri, et qui les rapprochent, par de 
nouvelles conformités , de la famille des 
tortues , et vous aurez sous les yeux les 
différentes ressources que la Nature a 
accordées aux poissons pour les défendre 
contre leurs nombreux ennemis , les 
diverses armes qui les protégent contre 
les poursuites multipliées auxquelles ils 
sont exposés. Mais ils n’ont pas reçu 
uniquement la conformation qui leur 
étoit nécessaire pour se garantir des 
dangers qui les menacent ; il leur a été 
aussi départi de vrais moyens d'attaque, 
de véritables armes offensives , souvent 
même d'autant plus redoutables pour 
l'homme et les plus favorisés des ani- 
maux , qu'elles peuvent être réunies à 
“un corps d'un très-grand volume, et 
mnises en mouvement par une grande 
puissance. 

Parmi ces armes dangereuses , jetons 
d’abord les yeux sur les dents des pois- 
sons. Elles sont , en général, fortes et 
nombreuses. Mais elles présentent diffé- 
rentes formes : les unes sont un peu 

coniques ou comprimées , alongées , ce- 
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pendant pointues, quelquefois dentelées 


sur leurs bords , et souvent recourbées ; 


les autres sont comprimées , ét terminées 


à leur extrémité par une lame tranchante: 
d’autres enfin sont presque demi-sphé- 
riques , ou même presque entièrement 
_applaties contre leur base. C’est de leurs 


différentes formes, et non pas de leur 
position et de leur insertion dans tel où 


tel os des mâchoires , qu'il faut tirer les. 


divers noms que l’on peut donner aux 
dents des poissons , et que l’on doit con- 
clure les usages auxquels elles peuvent 
servir. Nous nommerons , en consé- 


quence | dents molaires celles qui, étant 


demi - sphériques ou très - applaties , 
peuvent facilement concasser , écraser , 
broyer les corps sur lesquels elles agissent; 
nous donnerons le nom d’incisives aux 


dents comprimées dont le côté opposé aux 
racines présente une sorte de lame avec 


laquelle l’animal peut aisément couper, 
trancher et diviser , comme l’homme et 
plusieurs quadrupèdes vivipares divisent, 


tranchent et coupent avec leurs dents de 


devant ; et nous emploierons la dénomi- 
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nation de /aniaires pour celles qui , alon- 


gées , pointues, et souvent recourbées , 


accrochent , retiennent et déchirent la - 


proie de l'animal. Ces dernières sont 


celles que l'on voit le plus fréquemment 
dans la bouche des poissons ; il n’y a 
mème qu'un très-petit nombre d’espèces 


qui en présentent de molaires ou d’inci- 


sives. Au reste, ces trois sortes de dents 
incisives , molaires , ou laniaires, sont 
revêtues d’un émail assez épais dans pres- 
que tous les animaux dont nous publions 
l'histoire ; elles diffèrent peu d’ailleurs les 


unes des autres par la forme de leurs ra- 


cines , et par leur structure intérieure, 
qui en général est plus simple que celle 
des dents de quadrupèdes à mamelles. 
Dans les laniaires , par exemple, cette 
structure ne présente souvent qu’une 
suite de cônes plus ou moins réguliers , 
emboîtés les uns dans les autres, et dont 
le plus intérieur renferme une assez 
grande cavité, au moins dans les dents 
qui doivent être remplacées par des dents 
nouvelles, et que ces dernières , logées 
dans cette même cavité, poussent en de- 
hors en se développant, 4 
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Mais ces trois sortes de ‘dents Lane rate 
être distribuées dans plusieurs divisions ,: 


d’après leur manière d’étre attachées ee L. 
la place qu'elles occupent ; et par-là 


elles sont encore plus séparées de celles de: 
presque tous les animaux à sang rouge. 

En effet , les unes sont retenues presque 
immobiles dans des alvéoles osseux où 


du moins très-durs ; les autres ne sont 


maintenues par leurs racines que dans 
des capsules membraneuses , qui leur 
permettent de se relever et de s'abaisser 
dans différentes directions , à la volonté 
de l’animal , et d’être ainsi employées 
avec avantage , ou tenues couchées et 
en réserve pour de plus grands efforts. 

- D'un autre côté, les mâchoires des pois- 
sons ne sont pas Les seules parties de leur 
bouche qui puissent être armées de dents: 
leur palais peut en être hérissé ; leur go- 
sier peut aussi eu être garni; et leur 
langue même, presque toujours attachée, 
dans la plus grande partie de sa circonfé- 
rence , par une membrane qui la lie aux 
portions de la bouche les plus voisines , 
peut être plus adhérente encore à ces 
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mêmes portions ; et montrer sur sa Sur- 
face des rangs nombreux et serrés de 
dents fortes et acérées. 1 

Ces dents mobiles ou immobiles , de la 
langue , du gosier.; du palais et des mäâ- 
choires , ces instræmens plus ou moins 
meurtriers, peuvent exister séparément , 
ou paroître plusieurs ensemble , ou être 
tous réunis dans le même poisson. Et 
toutes les combinaisons que leurs diffé- 
rens mélanges peuvent produire , et qu’il 
faut multiplier par tous les degrés de 
grandeur et de force, par toutes les 
formes extérieures et intérieures , par 
tous les nombres , ainsi que par toutes 
les rangées qu'ils peuvent présenter , ne 
doivent-elles pas produire une très-grande 
variété parmi les moyens d'attaque ac- 
cordés aux poissons ? 

Ces armes offensives, quelque multi- 
phiées et quelque dangereuses qu’elles 
puissent être, ne sont cependant pas les 
seules que la Nature leur ait données : 
quelques uns ont recu des piquans longs, 
forts et mobiles, avec lesquels ils peuvent 
assaillir vivement et blesser profondé- 
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ment leurs ennemis ; et tous ontété pour- 
vus d’une queue nie ou moins déliée , 
mue par des muscles puissans , et qui, 
lors même qu'elle est dénuée d’aiguil- 
lons et de rayons de nageoires , peut 
être assez rapidement agitée pour frapper 
une proie par des coups violens et re- 
doublés. 

Mais , avant de chercher à peindre les 
habitudes remarquables des poissons , 
éxaminons encore un moment les pre- 
mières causes des phénomènes que nous 
devrons exposer. Occupons-nous encore 
de la forme de ces animaux ; et en con- 
tinuant de renvoyer l'examen des détails 
qu'ils pourront nous offrir, aux articles 
particuliers de cet ouvrage, jetons un 
coup d'œil général sur leur conformation 
intérieure. 


À la suite d’un gosier quelquefois armé 
de dents propres à retenir et déchirer une 
proie encore en vie , et souvent assez 
extensible pour recevoir des alimens 
volumineux , le canal intestinal , qui 4 
prend son origine et se termine à l'anus, 
s’élargit et recoit le nom d’esomac. Ce 


SURPDES POISSONS. 45 
viscèré , situé dans le sens de la longueur 
de l’ammal , varie dans les différentes 
espèces par sa figure , sa grandeur , l’é- 
paisseur des membranes qui le com- 
posent , le nombre et la profondeur des 
plis que ces membranes forment ; il est 
même quelques poissons dans lesquels un 
étranglement très-marqué le divise en 
deux portions assez distinctes pour qu’on 
ait dit qu'ils avoient deux estomacs, et 
il en est aussi dans lesquels sa contexture, 
au lieu d’être membraneuse, est vérita- 
blement musculeuse. | 

L’estomac, communique par une ou- 
verture avec l'intestin proprement dit ; 
mais , entre ces deux portions du canal 
intestinal , on voit, dans le plus grand 
nombre de poissons , des appendices 
ou tuyaux membraneux, cylindriques, 
creux , ouverts uniquement du côté du 
canal intestinal, et ayant beaucoup de 
ressemblance avec le cœcum de l’homme 
et des quadrupèdes à mamelles. Ces ap- 
pendices sont quelquefois longues et d’un 
plus petit diamètre que l'intestin, et 
d’autres fois assez grosses et très-courts, 


16 DISCOURS. 


On en compte, irans les. éspèbes: que 1 


l’on a sous les yeux, depuis un Jusques 
à plus de cent. 
L'intestin s'étend presque en droite 


ligne dans plusieurs poissons ; et parti- 


culièrement dans ceux dont le corps est 
très-alongé ; il revient vers l'estomac , et 
se replie ensuite vers l'anus, dans le plus 
grand nombre des autres poissons ; et, 
dans quelques uns de ces derniers ani- 


maux , 1l présente plusieurs eirconvolu= 


tions , et est alors plus long que la tete, 
le corps et la queue considérés ensemble. 

On a fait plusieurs observations sur la 
manière dont s'opère la digestion dans 


ce tube intestiival; on a particulièrement 


voulu savoir quel degré de température 
résultoit de cette opération, et l’on s’est 
assuré qu'elle ue produisoit aucune aug- 
mentation sensible de chaleur. Les ali- 
mens , qui doivent subir, daus l’intérieur 
_ des poissons , les altérations nécessaires 
pour être changés d’abord en chyme, 
et ensuite en chyle , ne sont donc soumis 
à aucun agent dont la force soit aidée par 
un surcroît de chaleur. D'un autre côté, 
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. l'estomac du plus grand nombre de ces 
animaux est composé de membranes 
trop minces pour que la nourriture 
qu'ils avalent soit broyée , triturée et 
divisée au point d’être très - facilement 
décomposée ; 1l n’est donc pas surpre- 
nant que les sucs digestifs des poissons 
soient , en général , très-abondans et très- 
actifs. Aussi ont-ils, avec une rate sou- 
vent triangulaire , quelquefois alongée, 
toujours d’une couleur obseure , et avec 
une vésicule du fiel assez grande, un 
foie très-volumineux , tantôt simple, et 
tantôt divisé en deux ou en trois lobes, 
et qui, dans quelques uns des animaux 
dont nous traitons , est aussi long'que 
l'abdomen. | 

Cette quantité et cette force des sucs 
digestifs sont sur-tout nécessaires dans 
les poissons qui ne présentent presque 
aucupe sinuosité dans leur intestin , 
presque aucun appendice auprès du py- 
lore , presque aucune dent dans leur 
gueule, et qui , le pouvant ainsi n1Cou- 
per , ni déchirer, ni concasser les subs- 
tances alimentaires , ni compenser Île 
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peu de division de ces substances par 4 
. un séjour plus long de ces mêmes ma- 
tières nutritives dans un estomac garni 
de petits cœcums , ou dans un intestin 
très-sinueux et par conséquent très-pro- 
lougé , n'ont leurs alimens exposés à la 
puissance des agens de la digestion que . 
dans l’état et pendant le temps le moins |: 
propres aux altérations que ces alimens 
doivent éprouver. Ce seroit donc toujours 
en raison inverse du nombre des dents, 
des appendices de l'estomac , et des cir- 
convolutions de l'intestin , que devroit 
étre, tout égal d’ailleurs , le volume du 
foie , si l'abondance des sucs digestifs ne- 
pouvoit étre suppléée par un accroisse- 
ment de leur activité. Quelquefois cet 
accroissement d'énergie est aidé ou rem- 
placé par une faculté particulière accor- 
dée à l'animal. Par exemple, le brochet, 
et les autres ésoces, que l’on doit re- 
garder comme les animaux de proie les : 
plus funestes à un très-grand nombre de 
poissons, et qui, consommant une grande 
quantité d'alimens, n’ont cependant recu. 
ni appendices de lestomac , ni intestin 
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très-contourné , ni foie des plus volumi- 
_neux, jouissent d’une faculté que l’on a 
depuis long-temps observée dans d’autres 
animaux rapaces , et sur-tout dans les 
oiseaux de proie les plus sanguinaires ; 
ils peuvent rejeter facilement par leur 
gueule les différentes substances qu'ils ne 
pourroient digérer qu’en les retenant très- 
long-temps dans des appendices ou des 
intestins plusieurs fois repliés qui leur 
manquent ; ou en les attaquant par des 
sucs plus abondans ou plus puissans que 
ceux qui leur ont été départis. 
_ Nous n’avons pas besoin de dire que 
de l’organisation qui donne ou qui refuse 
cette faculté de rejeter, de la quantité et 
du pouvoir des sucs digestifs, de la forme 
et des sinuosités du canal intestinal, 
dépendent peut-être , autant que de la 
‘nature des substances avalées par l’ani- 
mal, la couleur et les autres qualités 
des excrémens des poissons ; mais nous 
devons ajouter que ces produits de la 
digestion ne sortent du corps que très-ra- 
mollis, parce qu'indépendamment d'autre 
raison , ils sont toujours mêlés , vers l’ex- 
2 
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trémité de l'intestin , avec une quantité 
d'urine d'autant plus grande , qu'avant. 
d'arriver à la vessie destinée à la réunir, 


_elle est filtrée et préparée dans des reins 


très-volumineux , placés presque immé- 
diatement au-dessous de l’épine du dos , 
divisés en deux dans quelques poissons, 


et assez étendus dans presque tous pour 


égaler l’abdomen en longueur. Cette der- 


nière sécrétion est cependant un peu 
moins liquide dans les poissons que dans 
les autres animaux ; et n’a-t-elle pas cette 
consistance un peu plus grande, parce 
qu’elle participe plus ou imoins de la na- 
ture huileuse que nous remarquerons 
dans toutes les parties des animaux dont 
nous publions l’histoire ?: 


Maintenant ne pourroit-on pas consi- 


dérer un moment la totalité du corps des 


poissons comme une sorte de long tuyau, 
aussi peu uuiforme dans sa cavité inté- 


rieure que dans ses parties externes ? Le 


canal intestinal, dont les membranes se 
réunissent, à ses deux extrémités, avec 
les tégumens de l'extérieur du corps, 
représenteroit la cavité alongée et tor- 


| 
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tueuse de cette espèce de tube. Et que 
lon ne pense pas que ce point de vue 
fut sans utilité. Ne pourroit-1l pas servir, 
eneffet , à mettre dans une sorte d'évi- 
dence ce grand rapport de conformation 

° qui lie tous les êtres animés , ce modèle 
simple et unique d’après lequel lexis- 
tence des êtres vivans a été plus ou 
moins diversifiée par la puissance créa- 
trice ? Et dans ce long tube, dans lequel 
nous transformons , pour ainsi dire, le 
corps du poisson , n’appercoit-on pas à 
l'instant ces longs tuyaux qui composent 
la plus grande partie de l'organisation 
des animaux les plus simples , d’un grand 
nombre de polypes ? 

Nous avons jeté les yeux sur la surface 
extérieure et sur la surface interne de 
ce tube animé qui représente , un ins- 
tant , pour nous, le corps des poissons. 
Mais les parois de ce tuyau ont une 
épaisseur ; c’est dans cette épaisseur qu'il 
faut pénétrer ; c’est là qu’il faut cher- 
cher les sources de la vie. | 

Dans les poissons, comme dans les 
autres animaux , les véritables sucs nour- 
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-riciers sont pompés au travers es pores | 
dont les membranes de l'intestin sont À 
criblées. Ce chyle est attiré et recu par | 
une portion de ce système de vaisseaux 
remarquables, disséminés dans toutes les 
parties de l’animal, liés par des glandes ? 
propres à élaborer le liquide substantiel 
qu'ils transmettent , et qui ont recu le 
nom de vaisseaux lactés ou de vaisseaux. 
lymphatiques , suivant leur position , ou, 
pour mieux dire , suivant la nature du 
liquide alimentaire qui les parcourt. | 
Les bornes de ce discours et le but 
de cet ouvrage ne nous permettent pas 
d'exposer dans tous ses détails l’ensemble 
de ces vaisseaux absorbans, soit qu'ils 
contiennent une sorte de lait que l’on 
nomme ckyle, ou qu'ils renferment une 
lymphe nourricière ; nous ne pouvons 
pas montrer ces canaux sinueux qui pé- 
nètrent Jusques à toutes les cavités, se 
répandent auprès de tous les organes, 
arrivent à un si grand nombre de points 
de la surface |, sucent , pour ainsi dire, 
par-tout les fluides surabondans auxquels 
ils atteignent , se réunissent , se séparent, 
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se divisent , font parvenir jusqu'aux 
glandes qu “ls paroissent composer par 
leurs circonvolutions , les sues hétéro- 
gènes qu'ils ont aspirés , les y modifient 
par le mélange , les y vivifient par de 
nouvelles combinaisons , les y élaborent 
par le temps , les portent enfin conve- 
nablement préparés jusqu'à deux récep- 
tacles , et les poussent , par un orifice 
garni de valvules, jusque dans la veine 
cave , presque à l'endroit où ce dernier. 
conduit ramène vers le cœur le sang 
qui a servi à l’entretien des différentes 
parties du corps de l’animal. Nous pou- 
vons dire seulement que cette organisa- 
tion, cette distribution , et ces effets si 
dignes de l'attention du physiologiste , 
sont très-analogues , dans les poissons , 
aux phénomènes et aux conformations 
de ce genre que l’on remarque dans les 
autres animaux à sang rouge. Les vais- 
seaux absorbans sont mème plus sensibles 
dans les poissons; et c’est principalement 
aux observations dont ces organes ont été 
l’objet dans les animaux dont nous re- 


cherchons la nature, qu’il faut rapporter 
5 


+R | M de 
une grande partie des progrès que l'on 


a faits assez récemment dans laconnoïis- 
sance des vaisseaux lymphatiques où … 
lactés, et des glandes conglobées des ! 
autres animaux *. 1 ve 4 

Le sang des poissons ne sort donc de la 
veine cave, pour entrer dans le cœur, 
qu'après avoir recu des vaisseaux absor- 
bans les différens sues qui seuls peuvent … 
douner à ce fluide la faculté de nourrir 
les diverses -parties du corps qu'il arrose: 
mais il n’a pas encore acquis toutes les 
qualités qui lui sont nécessaires pour 
entretenir la vie ; il faut qu'il aille encore 
dans les organes respiratoires recevoir un 
des élémens essentiels de son essence. 
Quelle est cependant la route qu'il suit 
pour se porter à ces organes, et pour se 
distribuer ensuité dans les différentes par- 
ties du corps ? Quelle est la composition 
de ces mêmes organes ? Montrons rapide , 
ment ces deux grands objets. 


* L'on trouvera particulièrement des descriptions 
très-bien faites et de beaux dessins des vaisseaux 
absorbans des poissons, dans le grand ouvrage que 
Je savant Monro a publié sur ces animaux. 
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_Le cœur , Principal instrument de la 
circulation | presque toujours contenu 
dans une membrane très-mince que l’on 
nomme péricarde, et variant quelquefois 
dans sa figure , suivant l'espèce que l’on 
“examine , ne renferme que deux cavités : 
un ventricule, dont les parois sont très- 
épaisses , ridées, et souvent parsemées de 
petits trous; et une oreillette beaucoup 
plus grande , placée sur le devant de la 
partie gauche du ventricule, avec lequel 
_ ellé communique par un orifice garni de 
deux valvules *. C’est à cette oreillette 
. qu'arrive le sang avant qu'il soit transmis 
au ventricule ; ét il y parvient par un 
ample réceptacle qui constitue véritable- 
ment la veine cave, ow du moins l’extré- 
mité de cette veine, que l’on a nommé 
sinus veineux, qui est placé à la partie 
- postérieure de l'oreillette, et qui y aboutit 
par un trou, au bord duquel deux val- 
vules sont attachées. 


* Toutes les fois que nous emploierons dans cet 
ouvrage les mots antérieur, inférieur, postérieur, 
supérieur, etC., nous supposerons le poisson dans 
sa position la plus naturelle, c’est-à-dire, dans là 
situation horizontale. 
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: Le sang, en sortant du ventricule : 3 
entre, par un orifice que deux autres 
valvules ouvrent et ferment, dans un sac : 
artériel ou très-grande cavité que l’on 
pourroit presque comparer à un second « 
ventricule , qui se resserre lorsque le cœur 
se dilate, et s’épanouit au contraire lors- 
que le cœur est comprimé , dont les pul- 
sations peuvent être très-sensibles, et qui, 
diminuant de diamètre, forme une véri 
table artère, à laquelle le nom d’aorte a 
été appliqué. Cette artère est, cependant, 
l’analogue de celle que l’on a nommée 
pulmonaire dans l'homme , dans les qua- 
drupèdes à mamelles, et dans d’autres | 
animaux à sang rouge. Elle conduit , en 
effet, le sang aux branchies, qui, dans 
les poissons, remplacent les poumons 
proprement dits ; et pour le répandre au 
milieu des diverses portions de ces bran- 
chies dans l’état de division nécessaire, 
elle se sépare d'abord en deux troncs, 
dont l’un va vers les branchies de droite , 

et l’autre vers les branchies de gauche. 
L'un et l’autre de ces deux troncs se par- 
tagent en autant de branches qu'il y a de 
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branchies de chaque côté, et il n’est au- 
cune de ces branches qui n’envoie à cha- 
cune des lames que l’on voit dans une: 
branchie, un rameau qui se divise, très- 
près de la surface de ces mêmes lames, 
en un très-grand nombre de ramifca- 

tions , dont les extrémités disparoissent à 
cause de leur ténuité. 

Ces nombreuses ramifications corres- 
pondent à des ramifñcations analogues, 
mais veineuses , qui, se réunissant SUC- 
cessivement en rameaux et en branches, 
portent le sang réparé, et, pour ainsi 
dire , revivifñié par les branchies, dans 
un tronc unique, lequel, s’'avançant vers 
la queue le long de l’épine du dos, fait 
les fonctions de la grande artère nommée 
aorte descendante dans l’homime et dans 
les quadrupèdes, et distribue dans presque 
toutes les parties du corps le fluide néces- 
sare à leur nutrition. 

La veine qui part de la branchie la 
plus antérieure, ne se réunit cependant 
avec celle qui tire son origine de la bran- 
chie la plus voisine , qu'après avoir con- 
duit le sang vers le cerveau et Les prin- 
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cipaux organes des sens; mais il ést biert | 
plus important encore d'observer que les 
veines qui prennent leur naissauce dans 
les branchies , non seulement trans- 
mettent le sang qu’elles contiennent, au 
vaisseau principal dont nous venons de 
parler, mais encore qu’elles se déchargent 
dans un autre tronc qui se rend directe 
ment dans le grand réceptacle par lequel 
la veine cave est formée ou terminée. 

Ce second tronc, que nous venons d’in- 
diquer, doit étre CON comme repré- 
sentant la veine pulmonaire , laquelle, 
ainsi que tout le monde le sait, conduit 
le sang des poumons dans le cœur dé. 
l’homme, des quadrupèdes , des oiseaux 
et des reptiles. Une partie du fluide ranimé 
dans les branchies des poissons va donc 
au cœur de ces derniers animaux , sans 
avoir circulé de nouveau par les artères et 
les veines ; elle repasse donc par les bra1.” 
chies, avant de se répandre dans les 
différens organes qu’elle doit arroser et 
nourrir ; et peut-être même va-t-elle plus 
d'une fois, avant de parvenir aux potr- 


tions du corps qu’elle est destinée à entre= 
u 
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temir, chercher dans ces branchies une 
nouvelle quantité de principes répara- 
teurs. ne 

Au reste , le sang parcourt les routes 
que nous venous de tracer, avec plus de 


‘lenteur qu'il ne circule dans la plupart 


des animaux plus rapprochés de l'homme 
que les poissons. Son mouvement seroit 
bien plus retardé encore, s’il n’étoit dû 
qu'aux impulsions que le cœur donne, et 
qui se décomposent et s'anéantissent, au 
moins en grande partie, au milieu des 
nombreux circuits des vaisseaux san- 
guins , et s’il n’étoit pas aussi produit par 
la force des muscles qui environnent les 
artères et les veines. 

Mais quels sont donc ces organes parti- 
culiers que nous nommons branchies *, et 
par quelle puissance le sang en recoit-il le 
principe de la vie ? 

Ils sont bien plus variés que les organes 


_ * Ces organes ont été aussi appelés ouÿes ; mais 
mous avons supprimé celte dernière dénomination 
comine impropre, partant d’une fausse supposition, 
et pouvant faire naître des erreurs, ou au moins 
des équivoques et de l’obscurité. 
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respiratoires des animaux que l’on a re: 
gardés comme plus parfaits. Ils peuvent 


différer , en effet , les uns des autres , sui- 


vant là famille de poissons que l’on exa- ” 
mine , non seulement par leur forme, 
mais encore par le nombre et par les di- 


mensions de leurs parties. Dans quelques 
espèces , ils consistent dans des poches 
ou bourses composées de membranes plis- 
sées ! , sur la surface desquelles s'étendent 
les Mc tait artérielles et veineuses 
dont J'ai déja parlé; et jusqu’à présent on 
a compté , de chaque côté de la tête, six 
ou sept de ces poches ridées et à grande 
superficie ?. 


Mais le plus souvent les branchies ont il 


formées par plusieurs arcs solides et.d’une 
courbure plus ou moins considérable. 
Chacun de ces arcs appartient à une 
branchie particulière. 

Le long de la partie convexe, on voit 
quelquefois un seul rang, mais le plus 
communément deux rangées de petites 


1 Voyez l’article du pétromyzon lamproie. 
2 I] y a sept branchies de chaque côté dans les 
pétromyzons , et six dans les gastrobranches, 
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lames plus ou moins solides et flexibles, 


et dont la figure varie suivant le genre et 


quelquefois suivant l'espèce. Ces lames 
sont d’ailleurs un peu convexes d'un 
côté , et un peu concaves du côté opposé, 


appliquées l’une contre l’autre , attachées 


à l’arc, liées ensemble , recouvertes par 
des membranes de diverses épaisseurs , 
ordinairement garnies de petits poils plus 
ou moins apparens et plus nombreux 
sur la face convexe que sur la face con- 
cave , etrevêtues, sur leurs surfaces, de 
ces ramifications artérielles et veineuses 
si multipliées, que nous avons déja 


_ décrites. 


La partie concave de l’arc ne présente 


* pas de lames ; mais elle montre ou des 


protubérances courtes et unies, ou des 
tubérosités rudes et arrondies, ou des 
tubercules alongés , ou des rayons , ou de 


véritables aiguillons assez courts. 


Tous les arcs sont élastiques et garnis 

: te) 
vers leurs extrémités de muscles qui 
peuvent , suivant le besoin de l’animal, 


augmenter momentanément leur cour- 


bure , ou leur imprimer d’autres mou- 
vemens, 6 


k 
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Leur nombre, ou, ce qui est la même 
chose, lé nombre des branchies , est de « 
quatre de chaque côté dans presque tous. 


les poissons : quelques uns cependant n’en 


out que trois à droite et trois à gauche !; 


d’autres en ont cinq 2, On connoît une 
espèce de squale qui en a six, une se- 


conde espèce de la même famille qui en 


présente sept ; et ainsi on doit dire que 


l’on peut compter en tout , dans les ani- 


maux que nous observons, depuis six 
jusqu’à quatorze branchies : peut-être 
néanmoins y a-t-il des poissons qui n’ont 
qu'une ou deux branchies de chaque côté 


de la tete. se 
Nous devons faire remarquer encore 


que les proportions des dimensions des 


branchies avec celles des autres parties 


du corps ne sont pas les mêmes dans 
toutes les familles de poissons ; ces or- 


ganes sont moins étendus dans ceux qui 


vivent habituellement au fond des mers 
ou des rivières, à demi enfoncés dans 
le sable ou dans la vase , que dans ceux 


1 Les tétrodons. 
* Les raies et la plupart des squales. 
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qui parcourent en nageant de grands 
espaces , et s’approchent souvent de la 
surface des eaux !. | 

Au reste, quels que soient la forme, 
le nombre et la grandeur des branchies, 
elles sont placées, de chaque côté de la 
tête, dans une cavité qui n’est qu’une 
prolongation de l'intérieur de la gueule ; 
ou si elles ne sont composées que de 
poches plissées, chacune de ces bourses 
communique par un ou deux orifices 
avec ce même intérieur, pendant qu’elle 
s'ouvre à l’extérieur par un autre orifice. 
Mais , comme nous décrirons en détail ? 
les légères différences que la contexture 
_de ces organes apporte dans l'arrivée du 


1 De grands naturalisies, et mème Lainné, ont 
eru pendant long-1emps que les poissons cartilagi- 
neux avoient de véritables poumons, en même temps 
que des branchies , et ils les ont en conséquence sé- 
parés des autres poissons en leur donnant le nom 
d'amphibies nageurs. L’on trouvera, dans les ar- 
ticles relatifs aux diodons, l’origine de cette erreur, 
dont on a dû la premiere réfutation à Vicq-d’Azyr 
et au citoyeu Broussonnet. 


2 Dans l’article du pélromyzon lamproie. 
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fluide nécessaire à la respiration des pois- 
sons , ne nous OCCuUpons maintenant que 
des branchies qui appartiennent au plus 
grand nombre de ces animaux, et qui 
consistent principalement dans des arcs 
solides et dans une ou deux rangées ” 
petites lames. 

Souvent l’eau entre par la bouche, … 
pour parvenir jusqu’à la cavité qui, de 
chaque côté de la tête, renferme les 
branchies ; et lorsqu'elle a servi à la res- 
piration , et qu'elle doit être remplacée 
par un nouveau fluide , elle s'échappe 
par un orihce latéral :Hripae on a donné 
le nom d'ouverture branchiale *. Dans 
quelques espèces , dans les pétromyzons , 
dans les raies, et dans plusieurs squales , 
l'eau surabondante peut aussi sortir des 
deux cavités et de la gueule par un ou 


Ré à 


* Dans le plus grand nombre de poissons , il ny 
a qu’une ouverture branchiale de chaque côté de ja 
tête : mais, dans les raïes et dans presque tous les 
squales, il y en a cinq à droite, et cinq à gauche; 
il y en a six dans une espèce particulière de squale, 
et sept dans une autre espèce de la même famille, 
ainsi que dans tous les pétromyzons. | 
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deux petits tuyaux ou évents, qui, du 
fond de la bouche , parviennent à l’ex- 
térieur du corps vers le derrière de la 
tête. D’autres fois l’eau douce ou salée 
est mtroduite par les ouvertures bran- 
chiales , et passe par les évents ou par 
la bouche lorsqu'elle est repoussée en 
dehors ; ou si elle pénètre par les évents, 
elle trouve une issue dans l'ouverture de 
la gueule, ou dans une des branchiales. 

L’issue branchiale de chaque côté du 
corps n'est ouverte ou fermée dans cer- 
taines espèces que par la dilatation ou 
la compression que l’animal peut faire 
subir aux muscles qui environnent cet 
orifice ; mais communément elle est gar- 
nie d’un opercule où d’une membrane, 
et le plus souvent de tous les deux à la 
fois. 

L’opercule est plus ou moins solide, 
composé d’une ou de plusieurs pièces , 
ordinairement garni de petites écailles, 
quelquefois hérissé de pointes ou armé 
d’aiguillons; la membrane , placée en 
tout ou en partie sous l’opercule ,, est 


presque toujours soutenue , comme une 
6 
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LA 


nageoire , par, des rayons simples qui 


varient en nombre suivant les espèces 
ou les farmilles , et ,;:mus par des muséles 
particuliers ‘peuvent , en s’écartant où 
en se rapprochant les uns des autres, 


déployer ou plisser la membrane. Lors 
que le poisson veut fermer son ouver- 
ture branchiale , il abat son opércule, 
‘il étend au-dessous sa meéinbrane , il 


applique exactement et fortement:contre 


les bords de l’orifice les portions de la 


circonférence de la membrane où dé 


l’opercule qui ne tiennent pas à son 


corps; il a, pour ainsi dire, à sa dispo: 
sition , une porte un peu flexible et un - 
duiryibe” rideau, pour vire — cavité Li 


ses branchies. 
Mais nous avons assez exposé de routes , 
montré de formes, développé d’orgämi- 


_sations ;°il est témps de faire mouvoir 


des ressorts que nôus avons décrits. Que 
les forces que nous avons iidiquées agis- 
séht sous nos yeux ; remplacons la ma- 
tière imerte- pair la matière. ‘productive , 


la substance passive par l'étre actif, le : 


corps seulement organisé , par le corps 
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en mouvement ; que le poisson recoive 
le soufile de la vie ; qu’il respire. 

En quoi consiste cependant cet acte 
si important , si involontaire, si fréquemm- 
ment renouvelé , auquel on a donné le 
nom de respiration? 

Dans les poissons , dans les animaux 
à branchies , de même que daus ceux qui 
ont recu des poumons , il n’est, cetacte, 
que l'absorption d’une quantité plus ou 
moins grande de ce gaz oxygène qui 
fait partie de l’air atmosphérique , et qui 
se retrouve Jusque dans les plus grandes 
profondeurs de la mer. C’est ce gaz 
oxygène qui, en se combinant dans les 
branchies avec le sang des poissons, le 
colore par son union avec les principes 
que ce fluide lui présente , et lui donne, 
par la chaleur qui se dégage, le degré 
de température qui doit appartenir à ce 
hquide : et comme, ainsi que tout le 
monde le sait, les corps ne brûlent que 
par l’absorption de ce même oxygène, 
la respiration des poissons , semblable à 
celle des animaux à poumons, n’est donc: 
qu’une combustion plus ou moins lente ; 
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et, même au milieu des eaux, nous & 
voyons se réaliser cette belle et philo: . 
sophique fiction de la poésie ancienne , 
qui du souflle vital qui anime les êtres , 
faisoit une sorte de flamme secrète plus 
ou moins fugitive. | 

L'oxygène , amené par l’eau sur les ” 
surfaces si multipliées, et par consé 
quent si agissantes , que présentent les 
branchies , peut aisément parvenir Jus 
qu’au sang contenu dans les nombreuses 
ramifications artérielles et veineuses que ; 
nous avons déja fait connoître. Cet élé- 
ment de la vie peut, en effet , pénétrer 
facilement au travers des membranes : 
qui composent ou recouvrent ces petits 
vaisseaux sanguins ; il peut passer au 
travers de pores trop petits pour les 
globules du sang. On ne peut plus en 
douter depuis que l’on connoît lexpé- 
rience par laquelle Priestley a prouvé, 
que du sang renfermé dans une vessie 
couverte même avec de la graisse n’en 
._ étoit pas moins altéré dans sa couleur 
par l'air de l'atmosphère , dont Poxygène 
fait partie; et l’on a su de plus par Monro, 
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que lorsqu'on injecte, avec une force 
modérée , de l'huile de térébenthine co- 
lorée par du vermillon , dans l'artère 
branchiale de plusieurs poissons, et parti- 
culièrement d’une raie récemment morte, 
une portion de l'huile rougie transsude 
au travers des membranes qui composent 
les branchies , et ne les déchire pas. 

Mais cet oxygène qui s’introduit Jus- 
que dans les petits vaisseaux des bran- 
chies , dans quel fluide les poissons peu- 
vent-ils le puiser ? Est-ce une quantité 
plus ou moins considérable ‘d'air atmo- 
sphérique disséminé dans l’eau , et ré- 
paudu jusque dans les abîmes les plus 
profonds de l’océan , qui contient tout 
l'oxygène qu’exige le sang des poissons 
pour être reviviñié ? ou pourroit - on 
croire que l’eau , parmi les élémens de 
laquelle on compte l'oxygène, est décom- 
_ posée par la grande force d’affinité que 
doit exercer sur les principes de ce 
fluide un sang très - divisé et répandu 
sur les surfaces multipliées des branchies ? 
Cette question est importante ; elle est 
liée avec les progrès de la physique 
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animale : nous ne terminerons pas ce | 
discours sans chercher à jeter quelque » 


Jour sur ce sujet, dont nous nous sommes 
occupés les premiers, et que nous avons 
discuté dans nos cours publics, dès l'an 3; 


continuons cependant, quelle que soit "4 
source d’où découle cet oxygène, d’expo- s 


k 4 


ser les phénomènes relatifs à la respira- | 


tion des poissons. & 

Pendant l'opération que nous exami- 
nons , le sang de ces animaux non seu- 
lement se combine avec le gaz qui lui 
donne la couleur et la vie , mais encore 


se dégage , par une double décompo- 


sition , des principes qui l’altèrent. Ces. 
deux effets paroïssant, au premier coup 


d'œil , pouvoir être produits au milieu 
p) 

de l'atmosphère aussi-bien que dans le 

sein des eaux, on ne voit pas tout d’un 


coup pourquoi, en général , les poissons | 


ne vivent dans Pair que pendant un 
temps assez court, quoique ce dernier 
fluide puisse arriver plus facilement Jns- 
que sur leurs branchies , et leur fournir 
bien plus d'oxygène qu'ils n’ont besoin 
d’en recevoir. Où peut cependant donner 
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plusieurs raisons de ce fait remarquable. 
Premièrement , on peut dire que l’atmo- 


sphère , en leur abandonnant de l'oxygène 


avec plus de promptitude ou en plus 
grande quantité que l’eau , est pour leurs 
branchies ce que l'oxygène très-pur est 
pour les poumons de l’homme , des qua- 
drupèdes , des oiseaux et des reptiles; l’ac- 
tion vitale est trop augmentée au milieu 
de l'air , la combustion trop précipitée, 
l'animal , pour ainsi dire, consumé. Se- 
condement , les vaisseaux artériels et 
weineux , disséminés sur les surfaces 
branchiales , n'étant pas contenus dans 
Vatmosphère par la pression d’un fluide 
aussi pesant que l’eau, cèdent à l'action 
du sang devenue beaucoup plus vive, 


se déchirent , produisent la destruction 


d’un des organes essentiels des poissons , 
causent bientôt leur mort; et voilà pour- 
quoi , lorsque ces animaux périssent pour 


avoir été pendant long - temps hors de 


l’eau des mers ou des rivières , on voit 
leurs branchies ensanglantées. Troisiè- 
mement enfin , l’air , en deésséchant tout 
le corps des poissons , et particulière= 
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ment le principal siège de leur a 


2 


tion, diminue et même anéantit cette 
humidité , cette onctuosité , cette sou- 
plesse dont ils jouissent daus l’eau, ar- 


rête le Jeu de plusieurs ressorts , hâte la 
rupture de plusieurs vaisseaux et partt- 


culièrement de ceux qui appartiennent 
aux branchies. Aussi verrons-nous dans 
le cours de cet ouvrage, que la plupart 
des procédés employés pour conserver 
dans l'air des poissons en vie se rédui- 
sent à les pénétrer d’une humidité abon- 


dante , et à préserver sur-tout de toute 


dessiccation l’intérieur de la bouche, et 
L4 2 Lo 
par conséquent les branchies ; et, d’un 


autre côté , nous remarquerons que l’on 


parvient à faire vivre plus long-temps 
hors de l’eau ceux de ces animaux dont 
les organes respiratoires sont le plus à 
l'abri sous un opercule et une membrane 
qui s'appliquent exactement contre les 
bords de l'ouverture branchiale , ou ceux 


qui sont pourvus , et, pour ainsi dire, 
imbibés d'une plus grande rte de 


matière visqueuse. | en 
Cette explication paroïîtra avoir un 


Æ,. 


J 
4 
1 


x 
} 


ET le force, si l'on fait 


Mivisé , et trèsrapproché de l’eau , il 


peut , par son affinité , tirer directement 
_ de ce fluide , ou de l'air que. cette méme 


eau contient , l'oxygène qui lui est né- 
cessaire. Or non seulement les tégu- 
mens des poissons sont perpétuelkcment 
euvironnés d’eau , mais ce méme liquide 
+ arrose souvent l’intérieur de leur canal 
intestinal , y séjourne même ; et comme 
ce canal est entouré d’une très-grande 


quantité de vaisseaux sanguins , il doit 


s’opérer daus sa longue cavité , ainsi 
qu’à la surface extérieure de l'animal, 
ane absorption-plus ou moins fréquente 
d'oxygène, un dégagement plus ou moins 
grand de principes corrupteurs du sang. 
Le poisson respite donc et par ses bran- 
chies, et par sa peau, et par son tube 
intestinal : et le voilà lié, par une nou- 

isens. I, - 


es 
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| noue phénomène pius. 


ianportant encore pour le physicien. Les 
_ branchies ne sont pas, à la rigueur, le 


seul organe par lequel les poissons res. 
pirent : par-tout où leur sang est très- 
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a été SE avec ce gaz, sm 
recu d’ailleurs des vaisseaux absorbans ; 
les principes de la nutrition, il jouit dé 
ses qualités dans toute leur plénitude. … 
C’est après cette union que , circulant : 
avec la vîtesse qui lui convient dans 
toutes les parties du corps , il entretient, 
répare , produit , anime , vivifie. C’est 
alors que , par exemple , les muscles 
doivent à ce fluide leur accroissement, 
leurs principes conservateurs , et le main- 
tien de lirritabilité qui les cüraché ise. |‘ 
Ces organes intérieurs de mouvement 
ne présentent, dans les poissons , qu’un 
très-petit nombre de différences géné- 
rales et sensibles , avec ceux des autres 
animaux à sang rouge. Leurs tendons 
s'insèrent , à la vérité, dans la peau; ce 
qu’on ne voit ni dans l'homme, ni dans 
la plupart des quadrupèdes : mais on 
retrouve la même disposition non seu- 
lement dans les serpens qui sont reyêtus 4 


a 
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d'écailles , Mais encore dans le porc-épic 


‘gr ra 


et dans le hérisson , qui sont couverts 


de pidhans. On déet cependant distin- 


“ 


guer les muscles des poissons par la 
forme des fibres qui les composent , et 


}e par le degré de leur irritabilité *. En 


* Nous crovons devoir indiquer dans cette note 
Je nombre et la place des principaux muscles des 
poissons. 

Premièrement, on voit régner de chaque c côté du 
corps un muscle qui s’étend depuis la tête jusqu’à 
l'extrémité de la queue, et qui est composé de plu- 


sieurs muscles transversaux, semblables les uns aux 


autres, parallèles entre eux , et placés obliquement. 

Secondement , la partie supérieure du corps et de 
la queue est recouverte par deux muscles longitu- 
dinaux, que l'on a nommés dorsaux , et qui oc- 
cupent l'intervalle laissé par les muscles des côtés. 
Lorsqu'il y a une nageoire sur le dos, ces muscles 
dorsaux sont interrompus à l'endroit de cette na- 


geoire, et par conséquent 1! y en a quatre au lieu 


de deux ; on en compte six, par une raison sem- 
blable, lorsqu'il y a deux nageoires sur le dos, et 
huit, lorsqu’on voit trois nageoires dorsales. 
Troisièmement , les muscles latéraux se réu- 
nissent au-dessous du corps proprement dit; mais 
au-dessous de la queue, ils sont séparés par deux 


cop 


-éffet , ils. peuvent: se. séparer en 

AAA A que les muscles des ani 
plus composés ,, en fibres très-@lh 
LE comme Cés: fibrilles , PRE Le | 


sbes et non perse ss , on peut dire 
qu’elles se pretent moins à la division que 
l'on veut leur faire subir dans un. sens 
Mi À 
muscles longitudinaux qui sont interrompus et 
visés en deux paires, lorsqu” il y a une BALLE na- 
geoire de Panus. | PASSE 1 
Quatrièmement, la tête présente plusieurs mus- 
cles, parmi lesquels on en distingue quatre plus 
grands que les autres, dont deux sont placés au- 


dessous des yeux, et deux dans la mâchoire infé+ 


rieure. On remarque aussi celui qui sert à déployer 
la membrane branchiale, et qui s'attache, par un. 
tendon particulier, à tnt des rayons qui sou= 
tiennent cette membrane. 

Cinquièmement , chaque nageoire pectorale | a 
_deux muscles releveurs Pure sur la surface externe 
des os que l’on a comparés aux clavicules et ‘aux 
PRRpiars , ei deux abaisseurs situés sous ces 
mêmes os. 
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L CES x w L] L ' à) 
Sixièmement, les rayons des nageoires du dos 


of 
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et de l’anus ont également chacun quatre rayous, à 


: 
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que dans un autre , puisqu'elles conser- 


“vent toujours deux diamètres inégaux ; 


ce que l’on n’a pas remarqué dans les 
muscles de l’homme , des quadrupèdes , 
des oiseaux , ni des reptiles: 

De plus, l'irritabilité des muscles des 
poissons paroît plus grande que celte 
des autres anunaux à sang rouge; ils 


x 


vcèdent plus aisément à des stinulans 


4 

dont deux releveurs occupent la face antérieure de 
los qui retient le rayon et que l’on nomme a7le- 
ron, et dont deux abaisseurs sont attachés aux eûtés 
de ce même aileron, et vont s’insérer obliquement 
derrière la base du rayon qu’ils sont destinés à 
coucher le long du corps ou de la queue. 

_Septièmement , trois muscles appartiennent à 
chaque nageoire inférieure : celui qui sert à l’étendre 
couvre la surface externe de l’aileron, qui repré- 
sente une partie des os du‘bassin . et les deux autres 
qui l'abaïssent partent de la surface imterne de cet 


aileron. 
”  Huitèmement enfin ;/quatre muscles s’attachent 


à la nageoïre de la queue : un droit et deux obliques 
ont recu le nom de supérieurs ; et Ÿon nomme 
inférieur, à cause de sa position, le quairième de 


ces muscles puissans. 3 
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égaux. Et que l’on n'en soit pas étonné: | 
les fibres musculaires contiennent deux 
principes ; une matière terreuse , et ume 
matière glutineuse. L’irritabilité paroît 


dépendre de la quantité de cette der- 


nière substance ; elle est d'autant plus 


vive que cette matière glutineuse est 
plus abondante , ainsi qu’on peut s'en 


convaincre en observant les phénomènes. 


que présentent les polypes , d’autres 
zoophytes , et en général tous les Jeunes 
animaux. Mais parmi les animaux à sang 
rouge , en cst-1il dans lesquels ce gluten 
soit plus répandu que dans les poissons ? 
Sous quelque forme que se présente cétte 
substance dont la présence sépare les 
étres organisés d'avec la matière brute, 
sous quelque modification qu'elle soit, 
“pour ainsi dire, déguisée , elle se montre 
dans les poissons en quantité bien plus 
considérable que dans les animaux plus 
parfaits ; et voilà pourquoi leur tissu 
cellulaire contient plus de cette graisse 
huileuse que tout le monde connoiît ; et 
voilà pourquoi encore toutes les parties 
de leur corps sont pénétrées d’une huile 
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que l'on retrouve particulièrement dans 
leur foie, et qui ést assez abondante 
dans certaines espèces de poissons, pour 
que l’industrie et lecommerce l’emploient 
avec avantage à satisfaire plusieurs be- 
soins de l’homme. 

C’est aussi de cette huile, dont l’in- 
térieur même des poissons est abreuvé, 
que dépend la transparence plus ou 
inoins grande que présentent ces ani- 
maux dans des portions de leur corps 
souvent assez étendues , et mème quel- 
quefois un peu épaisses. Ne sait-on pas, 
en effet , que pour donner à une matière 
ce degré d'homogénéité qui laisse passer 
assez de lumière pour produire la trans- 
parence , il suffit de parvenir à l'im- 
prégner d’une huile quelconque ? et ne le 
voit-on pas tous les jours dans les papiers 
huilés avec lesquels on est souvent forcé 
de chercher à remplacer le verre ? 

Un autre phénomène très-digne d’at- 
tention doit être rapporté à cette huile, 
que Fl'art sait si bien et depuis si long- 
temps extraire du corps des poissons ; 
c'est leur phosphorescence. En effet, 
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non seulement leurs ‘cadavres peuvent, 
comme tous les °animaux Ft toi is les 
végétaux qui se décomposent réparm 
par.une suite de leur altération. etudes 
diverses combinaisons que leurs princi- 
pes éprouvent , une lueur blanchâtre que. 
tout le oo connoît; non seulement 
ils peuvent pendant pe vie, et parti- 
culièrement, dans les contrées torrides., 
se, pénétrer pendant le jour d’une vive 
lumière solaire qu'ils laissent échapper 
pendant la nuit, qui les revèt d’un éciat 
très-briilant , et en quelque sorte d'une 
couche de feu ,, et qui a  été.sm bien 
observée dans le Sénégal par le citoyen 
Adanson ; mais encore ir tirent de cette 
auatière buileuse |; qui s’insinue, dans 
toutes leurs parties, et qui est uu: de 
leurs élémens , la faculté de paroître re- 
yétus indépendammeut de tel ou!;.tel 
lenps. et de telle ou telle température , 
d'une lumière qui, dans les endroits où : 
ils sont reutris ei très-grand nombre ; 


n’ajoute pas peu au magnifique spectacle | 
que présente. la mer lorsque les difé- 
rentes causes qui peuvent en rendre la 


Li 
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surface phosphorique, agissent ensemble 
et se déploient avec force. Ils augmen- 
tent d'autant plus la beauté de cette 
immense illumination que la poésie a 
métamorphosée en appareil de fete pour 
les divinités des eaux , que leur clarté 
paroît de très-loin , et qu’on l’apperçoit 
très-bien lors même qu'ils sont à d’assez 
grandes profondeurs. Nous tenons d'un 
de nos plus savans confrères , le citoyen 
Borda , que des poissons. nageant à près 
de sept mètres au-dessous de la surface 
d’une mer calme, ont été vus très-phos- 
phoriques. | 
Cette huile ne donne pas uniquement 
un vain éclat aux poissons; elle les main- 
tient au milieu de l’eau contre l’action 
altérante de ce fluide. Mais ; indépen- 
damimnent de cette huile conservatrice, 
une substance visqueuse , analogue à 
cette matière huileuse , mais qui en dif- 
fère par plusicurs Riche et par con- 
séquent par la nature ou du moins par 
la proportion des principes qui la com- 
posent , est élaborée dans des vaisseaux 
particuliers , transportée sous les tégu- 
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mens extérieurs , et répandue à la sur- 


face du corps par plusieurs ouvertures. | 


Le nombre , la position , la forme de ces 
ouvertures , de ces canaux déférens, de 
ces organes sécréteurs , varient suivant 
les espèces ; mais , dans presque tous les 
poissons , cette humeur gluante suinte 
particulièrement par des orifices distri- 
bués sur différentes parties de la tête, 
et par d’autres orifices situés le long du 
corps et de la queue, placés de chaque 
côté , et dont l’ensemble a recu le nom 


de ligne latérale. Cette ligne est plus sen- 


sible , lorsque le poisson est revêtu d'é- 


cailles facilement visibles, parce qu’elle . 
se compose alors non seulement des pores 


excréteurs que nous venons d'indiquer, 


mais encore d’un canal formé d’autant 


de petits tuyaux qu'il y a d'écailles sur 
ces orifices , et creusé daus l'épaisseur de 
ces mêmes écailles. Elle varie d’ailleurs 


avec les espèces , non sua par le. 


nombre , et depuis -un Jusqu'à trois de 
chaque côté, mais encore par sa lon- 
gueur , sa direction , sa courbure , ses 
interruptions , et les piquans dont elle 
peut être hérissée. 
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Cette substance visqueuse, souvent re- 
nouvelée , enduit tout l'extérieur du pois- 
son , empêche l’eau de filtrer au travers 
des tégumens , et donne au corps, qu’elle 
rend plus souple, la faculté de glisser 
plus facilement au milieu des eaux , que 
cette sorte de vernis repousse , pour ainsi 
dire. 

L'huile animale , qui , vraisemblable- 
ment, est le principe élaboré pour la 
production de cette humeur gluante, 
agit donc directement ou indirectement , 
et à l'extérieur et à l’intérieur des pois- 
sons ; leurs parties même les plus com- 
pactes et les plus dures portent l’em- 
preinte de sa nature , et on retrouve son 
influence |, et même son essence, Jusque 
dans la charpente solide sur laquelle s’ap- 
puient toutes les parties molles que nous 
venons d'examiner. | 

Cette charpente, plus où moins com- 
pacte , peut être cartilagineuse ou vérita- 
blement osseuse. Les pièces qui la com- 
posent présentent, dans leur formation 
et dans leur développement, le même 
phénomène que celles qui appartiennent 


r 
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que ‘les poissons ; leurs couches imté2t 


rieures sont les premières produites, les | 


premières réparées , les premières sur les- 
quelles agissent les différ entes causes d’ac- 
crotssement. Mais lorsque ces pièces sont 


cartilagincuses, elles diffèrent beaucoup” 


d’ailleurs des os des quadrupèdes , des: 
oiseaux et de l'homme. Enduites d’une 
inucosité qui n’est qu’une manière d’étre 
de l’huile animale si abondante dans les. 
poissons , elles ont des cellules , ‘et n’ont: 
pas de cavité proprement dite : elles ne 
contiennent pas cette substance particu- 


lière que l’on a nommée: 7z0elle osseuse: 


dans’ l'homine , les quadrupèdes et les 
oiseaux : elles offrent l'assemblage de 
différentes lames. 


Lorsqu’elles sont osseuses , elles se rap- : 


prochent davantage, par leur contexture, 
des os de l’homme, des oiseaux ‘et des 


quadrupèdes. Mais nous devons renvoyer, 


w 


au discours sur les parties solides des | 
poissous tout ce que nous avons à dire à 
encore de la charpente de ces derniers … 


animaux : c'est dans ce discours particu=" 
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her que nous ferons, connoître en détail 
la forme d’une portion de leur squelette , 
qui, réunie avec la tête, constitue la 
principale base sur laquelle reposent 
toutes les parties de leur corps: Cette 
base , qui s'étend jusqu’à l'extrémité de 
la queue, consiste dans une longué suite 
de vertèbres, qui , par leur nature carti- 
lagineuse ou osseuse , séparent tous les 
poissons en deux grandes sous-classes ; 
+: des cartilagineux, et celle des 'os- 
s *, Nous montrerons, dans le discours 
que nous venons.d’annoncer, la figure 
de ces vertèbres, leur organisation ; les 
trois conduits longitudinaux qu’elles pré- 
sentent ; la gouttière supérieure ; qui 
recoit la moelle épinière ou dorsale ; le 
tuyau intérieur , alternativement large 
et resserré ; qui contient une substance 
gélatineuse que l’on a souvent confondue 
avec la moclle épinière ; et la gouttière 
inférieure ,; qui met à l’abri quelques uns 
des vaisseaux sanguins dont nous avons 
déja parlé. Nous tâcherons de faire ob- 

* Voyez l’article inhtulé De la nomenclature des 
Poissons. 
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server les couches , dout le nombre 


augmente dans ces vertèbres à mesure 
que l'animal croît ; les nuances remar- 
quables, et, entre autres, la couleur 
verte, qui les distinguent dans quelques 
espèces. Nous verrons cés vertèbres, d’a- 
bord très-simples dans les cartilagineux , 
paroître ensuite dénuées de côtes, mais 
avec des apophyses ou éminences plus 


ou moins saillantes et plus ou moins 


nombreuses, à mesure qu’elles appa 

tiendront à des espèces plus voisines @ès 
osseux , et être enfin, dans ces mêmes 
osseux , garnies d’apophyses presque tou- 


jours liées avec des côtes, et quelquefois | 


méme servant de soutien à des côtes 
doubles. Nous examinerons les. parties 
solides de la tête, et particulièrement les 
pièces des mâchoires; celles qu’on. a 
comparées à des omoplates et à des 
clavicules ; celles qui, dans : quelques 
poissons auxquels nous avons conservé le 
nom. de si/ures, représentent un véritable 
sternum ; es os ou autres corps durs que 


l'on a nommés ailerons, et qui retiennent. 
les rayons des nageoires; ceux qui rem-. 


« 
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placent les os connus dans l’homme et les 
quadrupèdes sous la dénomination d'os 
du bassin , et qui, attachés aux nageoires 
inférieures , sont placés d’autant plus 
près ou d'autant plus loin du museau, 
que l’on a sous les yeux tel ou tel ordre 
des animaux que nous voulons étudier. 
C’est alors enfin que nous nous convain- 
crons aisément que les différentes por- 
tions de la charpente varient beaucoup 
plus dans les poissons que dans les autres 
animaux à sang rouge, par leur nombre, 
leur forme, leur place, leurs proportions, 
et leur couleur. 

Hâtons cependant la marche de nos 
pensées. 

Dans ce moment, le poisson respire 
devant nous ; son sang circule, sa subs- 
tance répare ses pertes; il vit. Il ne peut 
_ plus être confondu avec les masses inertes 
de la matière brute ; mais rien ne le sé- 
pare de l’insensible végétal : il n’a pas 
encore cette force intérieure, cet attribut 
puissant et fécond que l’animal seul pos- 
sède; trop rapproché d’un simple auto- 
mate , 1l n’est animé qu’à demi. Complé- 


ï Ù DANIEL 2 Ye 
83 à 1 DES C'O MR 8 
tons ,ses facultés ; ; éveillons ‘tous ses CS | 
gancs ; UE 5 de ce fluide subtil, 
de cet agent merveilleux, dont l'antique 
et créatrice ra tholoet 24 une émanation 
du feu sacré ravi dans le ciel par l'au- M 
dacicux Prométhée : il n’a recu que la 
vie; donnons-lui le sentiment. ele 
_ Voyons donc et la source et le degré 
de cette sensibilité départie aux êtres 
devenus les objets de notre attention par- # 
ticulière ; ou, ce qui est lamémechose, 
observons l’ensemble de leur système 
nerveux. 

Le cerveau , la première origine des 
nerfs, et par conséquent des organes du : 
sentiment, est très-petit dans les pois- 
sons ,.relativement à. l'étendue de leur 
tête : il est divisé en plusieurs lobes ; maïs 
le nombre, la grandeur de ces lobes, et 
leurs séparations , diminuent à mesure 
que l’on s'éloigne des cartilagineux , par- 
ticulièrement des raies et des squales, et 
qu’en parcourant les espèces d’osseux dont . 
le corps très- alongé ressemble , par sa. 
forme extérieure, à celui d’un serpent, 
ainsi que celles dout la figure est plus | 


LL 
& 
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ou moins conique , ON arrive aux familles 
de ces mêmes osseux qui, telles que les 
pleuronectes , présentent le,plus grand 
applatissement. 

Communément la partie intérieure du 
cerveau. est un peu brune, pendant que 
l’extérieure ou la corticale est blanche et 
grasse. La moelle épinière , qui part de 
_cetorgane , et de laquelle dérivent tous 
les nerfs qui n’émanent, pas directement 
du cerveau, s'étend le long de la colonne 
vertébrale jusqu'à l'extrémité de la queue ; 
mais nous avons déja dit qu’au lieu de 
pénétrer dans l’intérieur des vertèbres, 
celle en parcourt.le dessus , en traversant 
la:base des émuinences pointues ; ou apo- 
-physes supérieures, que présentent ces 
mémes vertèbres. Il n’est donc pas sur- 
prenant que , dans les espèces de pois- 
sons dont ces apophyses sont un peu 
éloignées les unes des autres à cause de 
la longueur des vertèbres, la moelle épi- 
mière ne soit mise à l'abri sur plusieurs 
points de la colonne dorsale , que par des 
muscles, la peau et des'écailles. © 


Mais l'énergie du système nerveux n'est 
8 
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pas uniquement le produit du cerveau ; 
elle dépend aussi de la moéllé épinière ; 
elle réside même dans chaque nerf, et elle 
en émane d'autant plus que l’on est plus 
loin de l'homme et des animaux très-com- 
posés, et plus près par conséquent des 
insectes et des vers, dont les différens or- 
ganes paroissent plus indépendans les uns 


des autres dans leur jeu et dans leur 
existence. 


Les nerfs des poissons sont aussi grands 
à proportion que ceux des animaux à 
mamelles, quoiqu'ils proviennent d’ün 
cerveau beaucoup plus petit. 

Tâchons cependant d'avancer vers notre 
but de la manière la plus prompte et la 
plus sûre , et examinons les organes parti- 
culiers dans lesquels les extrémités de ces 
nerfs s’épanouissent, quirecoivent l'action 
des objets extérieurs, et qui, faisant éprou- 
ver au poisson toutes les sensations ana- 
logues à sa nature, complètent lexercice 
de cette faculté, si digne des recherches 
du philosophe , à laquelle on a donné le 
nom de sezsibilite. | 
Ces organes particuliers sont les sens. 
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Le prémier qui se présente à nous est l’o- 
dorat. Le siége en est très-étéendu, double, 
et situé entre les yeux et le bout du 
museau , à une distance plus ou moins 
grande de cette extrémité. Les nerfs qui y 
aboutissent partent immédiatement du 
cerveau , forment ce qu’on a nommé la 
première paire de nerfs, sont très-épais, 
et se distribuent , dans les deux siéges de 
l’'odorat, en un très-grand nombre de ra- 
mifications , qui, multipliant les surfaces 
de la substance sensitive , la rendent sus- 
ceptible d’être ébranlée par de très-foibles 
impressions. Ces ramifications se répan- 
dent sur des membranes très-nombreuses, 
placées sur deux rangs dans la plupart des 
cartilagineux , particulièrement dans les 
raies, disposées en rayons dans les osseux, 
et garnissant l’intérieur des deux cavités 
qui renferment le véritable organe de 
l’odorat. C’est dans ces cavités que l’eau 
pénètre pour faire parvenir les particules 
odorantes dont elle est chargée, jusqu’à 
l'épanouissement des nerfs olfactifs ; elle y 
arrive , selon les espèces, par unc ou deux 
dérivés longues, rondes ou ovales; elle 
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y circule , et en est expulsée ji" été 


place à une eau nouvelle, par les eon-. 
tractions que l’animal SE faire subir à 
chacun de ces deux organes. 

Nous venons de dire que les. yeux sont R 
situés au-delà mais assez près des narines. 
Leur conformation ressemble beaucoup à 
celle des yeux de l’homme, des quadru- 
pèdes, des oiseaux et des reptiles; mais 
voici les différences qu'ils. présentent. Ils 
ne sont garantis ni par des paupières 14 
par aucune membrane clignotante 5 cette 
humeur que l’on nomme aqueuse, ‘et qu 
remplit l'intervalle situé entre la cornée et 

e crystallin , y est moins abondante que 
dans les animaux plus parfaits; l'humeur 
vitrée , qui, occupe le foud de l’intérieur 
de l'organe, est imoins épaisse que dans. 
les oiseaux, les quadrupedes et l’homme; 
le crystalliin est plus convexe, plus voisin 
de la forme entièrement sphérique; plus 
dense, pénétré, comme toutes les parties 
des poissons , d’une substance huileuse, 
ct par couséquent plus inflammable. , 

Les vaisseaux sanguins qui aboutissent 
à l'organe de la vue, sont d'ailleurs plus 
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nombreux , ou d’un plus grand diamètre, 
dans les poissons que dans la plupart des 
autres animaux à sang rouge; et voilà 
pourquoi le sang s’y porte avec plus de 
force, lorsque son cours ordinaire est 
troublé par les diverses agitations que 
l'animal peut ressentir. 

Au reste, les yeux ne présentent pas à 
l'extérieur la méme forme, et ne sont pas 
situés de même dans toutes les espèces de 
poissons. Dans les unes ils sont très-petits, 
et dans les autres assez grands; dans 
celles-ci presque plats, dans celles-là très- 
convexes ; dans le plus grand nombre de 
ces espèces, presque ronds ; dans quelques 
unes, alongés ; tantôt très-rapprochés et 
placés sur le sommet de la tête, tantôt 
très-écartés et occupant les faces latérales 
de cette même partie, tantôt encore très- 
voisins et appartenant au même côté de 
l'animal ; quelquefois disposés de ma- 
nière à recevoir tous les deux des rayons 
de dumière réfléchis par le méme ob- 
jet, et d’autres fois ne pouvant chacun 
embrasser qu'un champ particulier. De 
plus , ils sont, dans certains poissons, 


«: 
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recouverts en partie, et mis : comme en 
sûreté , par une petite saillie que forment 
les tégumens de la tête ; et, dans d’autres, # 
la peau s'éteñid sur la totalité de ces or-. | 
ganes, qui ne peuvent plus être appercus 
que comme au travers d’un voile plus ou 
moins épais. La prunelle enfin n’est pas 
toujours ronde ou ovale ; mais on la voit. 
quelquefois TE par un angle du : 
côté du museau * 

À la suite du sens de la vue, celui de 
l’ouiïe se présente à notre examen. Les 
sciences naturelles sont maintenant trop 
avancées , pour que nous puissions emM- 
ployer même un moment à réfutér l’opi- 
nmion de ceux qui ont pensé que Îles pois- 


* Les yeux du poisson que lon a nommé ana= 
bleps , ev duquel on a dit qu'il avoit quatre yeux, . 
présentent une conformation plus remarquable en- 
core et plus différente de celle que montrent les 
yeux des animaux plus composés. Nous avons fait 
couuoître la véritable orgañisation des yeux & cet 
auableps, dans un mémoire lu l'année dernière à 
l’Institut national : elle est une nouvelle preuve des 
résultats que ce discours renferme; et on en trou= 


vera l’exposition dans la suite de cet ouvrage. 
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sons m’entendoient pas. Nous n’annonce- 
rons donc pas comme autant de preuves 
_ de la faculté d'entendre dont jouissent 
ces animaux , les faits que nous indi- 
querons en parlant de leur instinct ; nous 
ne dirons pas que , dans tous les temps et 
dans tous Les pays, on a su qu'on ne 
pouvoit employer avec succès certaines 
manières de pêcher qu’en observant le 
silence le plus profond * ; nous n’ajoute- 
rons pas, pour réunir des autorités à des 
raisonmemens fondés sur l'observation , 
que plusieurs auteurs anciens :attri- 
buoientcette faculté aux poissons, et que 
particulièrement Aristote paroît devoir 
étre compté parmi ces anciens natura- 
listes : mais nous allons faire connoître 
la forme -de l’organe de l’ouie dans les 
animaux dont nous voulons soumettre 
toutes les qualités à nos recherches. 


* Parmi plusieurs voyageurs que nous pourrions 
citer à l'appui de faits dont il n’est personne, au 
reste, qui n'ait pu ètre témom, nous choisissons 
Bellon, qui dit que lorsque, dans la Propontide, 
on veut prendre les poissons endommis, on évite 
tous les bruits par lesquels ils pourroient être ré 
veillés. 
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- Dès 1673: Nicolas Stenon de Copa | ‘4 
hague a vu cet organe et en. a indiqué 
les principales parties ; ce n’est cepen- 
dant que depuis les' travaux des: ‘ana-. 
tomistes récens, Geoffroy le père, Vicq- 
d'Azyr, Camper, Monro , et Scarpa,/que ! 
nous en connoissons bien la construction. 
“Dans presque aucun des animaux qui | 
vivent habituellement dans l’ eau , et'qui 
recoivent les impressions sonorés par l'in- 
termédiaire d’un fluide plus dense, que: 
celui de l'atmosphère, on ne voit nrou- 
verture extérieure pour l’organe de l’ouie, 
ni oreille externe , ni canal audrtif exté- 


rieur, ni membrane du tympan, nitcavité. 
du iméme nom ,ni passage aboutissant à 
l’intérieur de la bouche et connu soûs 
le nom de rompe d'Eustache , n1 osselets. 
auditifs correspondans à ceux que lon a 
nommés ezclume, marteau , Où: étrier, m4 
limacon , ni communication intérieure 
désignée par la dénominatuon de,/erétre 
ronde. Ces parties manquent, en effet, 

non seulement dans Les poissons, gs vi 
encore dans les salamandres aquatiques, 
eu à queue plate, dans un grand nombre 


} 
# 


à: 


. de’parler, un instrüment auditif, com- 
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de serpéns *, dans les crabes , et dans 


d'autres animaux à sang blanc, tels que 


les sépies , qui ont un organe de l’ouïe, 
et qui habitent au milieu des eaux. Mais 
les poissons n’en ‘ont pas moins recu, 
dinsitque les serpens dont nous venons 


posé de plusièurs parties très - remar- 
quables , très-grandes et très-distinctes. 
Pour mieux faire connoître ces diverses 
portions , examinons-les d’abord dans les 
poissons cartilagineux. On voit premiè- 
rement , dans l'oreille de plusieurs de 
ces derniers animaux , une ouverture for- 
mée par une membrane tendue et élas- 
tique ; ou par une petite plaque cartila- 
gineuse et semblable où très-analogue à 
celle qué l'on nomme férétre ovale dans 
les quadrupèdes et dans l’homme. On 
appercoit ensuite un  vestibule qui se 
trouve dans tous les cartilagineux’, et 
que remplit une liqueur plus ou moins 
* Les serpens ont cependant un os que l’on 
pourroit comparer à un des osselets audiufs, et 
qui s'étend depuis la mâchoire: supérieure jusqu? à 
l’ouverture intérieure appelée fenéire ovale. 
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aqueuse ; et auprès se montrent: tés: 


nent, dans tous ces poissons, trois canaux 


composés d’une membrane transparente 
et cependant ferme et épaisse , que Poir 
a noinmés deni-circulaires , quoiqu'ils 
forment presque un cercle , et qui ont 


N 


les plus grands rapports avec les trois 
canaux membraneux que l’on kétitier 


dans l'homine et dans les quadrupèdes *. 
Ces tuyaux demi-ciculaires , reénfermés 
dans une cavité quin'est qu'une conti- 
nuation du vestibule , et qu'ils divisent 
de manière à produire une sorte de laby- 


rinthe , sont plus grands à proportion que 


ceux des quadrupèdes et de l’homme; - 
4 


contenus souvent en partie dans des ca- 


naux cartilagineux que l'on voit sur- 


, 


rs 


js 
Hi | 


N 


tout dans les raies ; et remplis d'une 


humeur particulière , ils s'élargissent en 
espèce d'ampoules, qui recoivent la pulpe 
dilatée des ramifications acoustiques, et 
doivent être comprises parmi les wéri- 
tables siéges de l’ouie. 
Indépendamment des trois canaux , le 


* Voyez le bel ouvrage de Scarpa sur les sens 
des à anuyaux. 


x ; 
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vestibule contient trois petits sacs iné- 
gaux en volume, composés d’une mem- 
brane mince , mais ferme et élastique, 
remplis d’une sorte de gelée ou de 
lymphe épaissie, contenant chacun un 


ou deux petits corps cartilagineux , ta- 


pissés de ramifications nerveuses très- 
déliées, et pouvant être considérés comme 
autant de siéges de sensations sonores. 

Les poissons osseux et quelques carti- 
lagineux , tels que la lophie baudroie, 
n’ont point de fenêtre ovale ; mais leurs 
canaux demi-circulaires sont plus éten- 
dus , plus larges et plus réunis les uns 
aux autres. Ils n'ont qu’un sac membra- 
neux , au lieu de trois : mais cette espèce 
de poche , qui renferme un ou deux 
corps durs d’une matière osseuse ou cré- 
tacée , est plus grande, plus remplie de 
substance gélatineuse ; et d’ailleurs , dans 
la cavité par laquelle les trois canaux 
demi - circulaires communiquent en- 
semble , on trouve le plus souvent un 
petit corps semblable à ceux que con- 
tiennent les petits sacs. 

I y a donc dans l'oreille des poissons , 
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ne ag kr ait et hr —. 
plusieurs siéges de l’ouïe. Ces divers siéges 
n'étant cependant que. dese. émanations 
d’un rameau de la cinquième, paire. TU 
nerfs , lequel, dans les animaux, Id , 
nous au l'histoire, est le véritable 
nerf acoustique, ils ne doivent produire 
qu'une sensation à la fois, lorsqu'ils sont 
ébraulés en méime temps, au moinss'ils à 
ne sont pas altérés dans leurs. proportions} ; “1 
ou dérangés dans leur. action, par:une 
cause constante ou accidentelle. 
Au reste, l'organe de l’ouie , considéré 
dans son ensemble, est double dans tous 
les poissons, comme celui de la vue..Les 
deux oreilles sont contenues dans la ca-. 
vité du crâne, dont elles occupe | 
chaque côté l’augle le plus éloigné, du, 
museau ; et comme elles ne sontssépa 
rées que Par) une merbr ane de la portion pi 


les impressions sonores ne peuvent-elles | 
pas être communiquées, très-aisément. à : 
ces deux organes par les parties solides . 
de la tête, par les portions dures qui % | 
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avoisinent , ct par le liquide que l’on 
trouve dans l'intérieur de ces parties so- 
lhides ? 
- Iknous reste à a “un moment du 
goût et: du, toucher. des poissons. La 
langue de ces animaux. étant le plus 
souvent presque entièrement immobile , 
et leur palais présentant fréquemment , 
ainsi que leur langue , des rangées très- 
serrées et très-nombreuses de ‘dents , on 
me peut pas supposer que leur goût soit 
. très-délicat; mais il est remplacé par leur 
odorat; dans lequel on peut le consi- 
dérer en quelque sorte comme transporté. 

Ækm'en est pas de meme de leur tou- 
cher. Dans presque tous les poissons , le 
dessous du ventre , et sur-tout l’extré- 
muté du museau , paroissent en être deux 
sièges assez sensibles. Ces deux organes 
netdoivent , à la vérité , recevoir des 
corps extérieurs que.des impressions très- 
pew complètes , parce. que les poissons 
me peuveiit appliquer leur ventre ou leur 
museau qu'à quelques parties de la sur- 
facerdes corps qu'ils touchent ; mais ces 
mêmes organes font éprouver à l'animal 

g . 


fortement de la présence d’un objet étran: 


le 
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des sensations très-vives , et Man 
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ger. D'ailleurs ceux des poissons dont 
corps alongé ressemble beaucoup par 
forme à celui des serpèns, et dont 1 
me présente aucune étaille facilement | 
visible, peuvent , comme les reptiles, 
entourer méme par plusieurs anneaux les 
objets dont ils s'approchent ; et alors non 
seulement l'impression communiquée par À 
une plus grande surface est plus fortes | 
ment ressentie , mais les sensations sont 
plus distinctes , et peuvent être rappor: 
tées à un objet plutôt qu'à un autre. On 
doit donc dire que les poissons ont recu 
un sens du toucher beaucoup moins im- 
parfait qu’on n’a pu étre tenté delecroire; 
il faut même ajouter qu'il n’est , en quel- 
que sorte, aucune partie de leur corps 
qui ne paroisse très-sensible à tout attou- 
chement ; voilà pourquoi ils s'élancent 
avec tant de rapidité lorsqu’ ils ren: 
contrent un corps étranger qui les effraie: pu 
et quel est celui qui n’a pas vu ces ant | 
maux se dérober ainsi | avec la promptie 1 
tude de l’éclaïr, _— main qui commens 
coit à les attei rip 


ns) 
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Mais il ne suffit pas, pour connoître le 
degré de sensibilité qui a été accordé à 
un animal , d'examiner chacun de ses 
sens en particulier : il faut encore les 
comparer les uns avec les autres ; il faut 
_ encore les ranger suivant l’ordre que leur 
assigne le plus ou le moins de vivacité 
que chacun de ces sens peut offiir. Pla- 
cons donc les sens des poissons dans un 
nouveau point de vue; et que leur rang 
soit marqué par leur activité. 

Il n’est personne qui, d’après ce que 
nous venons de dire, ne voie sans peine 
que l’odorat est le premier des sens des 
poissons. Tout le prouve , et la confor- 
mation de l’organe de ce sens , et les faits 
sans nombre consignés en partie dans 
cette histoire, rapportés par plusieurs 
voyageurs, et qui ne laissent aucun doute 
sur les distances immenses que fran- 
chissent les poissons attirés par les éma- 
nations odorantes de la proie qu’ils re- 
cherchent , ou repoussés par celles. des 
ennemis qu'ils redoutent. Le siége de cet 
odorat est le véritable œil des poissons ; 
alles dirige au milieu des ténèbres les plus 


\y 


épaisses , malgré AB vi 
tées, dans le sein des. eaux pue Si tre 
bles, les moins perméables aux rayons 
la: DR Nous savons , il est vr 
que des objets de quelques pouces de dia: « 
“mètre placés sur des fonds blanes, à nt 
où trénte - cinq :brasses de profondeur, 
peuvent être appercus facilement dans 
la mer * ; mais il faut pour cela que l'eau à. 
soit très-calme : et qu'est-ce qu'une tren- ÿ 
taime de brasses, en comparaison des. 
gouffres immenses de l’océan , de ‘ces 
vastes abîmes .que les: s dissaié par- 
courent, et dans le sein desquels presque 
aucun rayon solaire ne peut parvenir, -. 
sur-tout lorsque les ondes cèdent à l'im- 
pétuosité des vents, et à toutes les causes 
puussantes qui “peuvent ,. CH les boule- 
versänt, les méler!avec tant de subs- 
tances opaques? 81 lodorat des poissons 
étoit -donc :môrûs parfait, ce: me: seroit 
Pi dans ‘un: rie nombre de circous+ 
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tances qu'ils pourroient rechercher leurs 


_alimens , échapper aux dangers qui les 


menacent , parcourir un espace d’eau 
um peu étendu :et combien leurs habi- 


… tudes seroient par conséquent différentes 


de celles que nous allons bientôt faire 


connoître ! 
Cette supériorité de l’odorat est un nou- 


yeau rapport qui rapproche les poissons 


non seulement de la classe des quadru- 
pèdes , mais encore de celle des oiseaux. 
On sait , en effet, maintenant que plu- 
sieurs familles de ces derniers animaux 
ont un. odorat très-sensible ; et il est à 
remarquer que cet odorat plus exquis se 


trouve principalement dans les oiseaux 


d'eau êt dans ceux de rivage *. 
Que l’on ne croie pas néanmoins que 


le sens de la vue soit très-foible dans les 


poissons. À la vérité , leurs yeux n’ont 
ni paupières , ni membrane clignotante ; 
et par conséquent ces animaux n'ont pas 
recu ce double et grand moyen qui a 
été départi aux oiseaux et à quelques 

* Consultez Scarpa , Gaïtoni, et d’autres obser- 
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autres êtres animés , de tempérer l'éclat 1 
trop vif de la “Eu as , d'en diminuer 
les rayons comme par un 00 et #x, 4 
préserver à volonté leur organe de ces | 
exercices trop violens ou trop répétés qui " 
ont bientôt aRoibli et même détruit le # 
sens le plus actif. Nous devons penser ; « 
en effet , et nous tirerons souvent des con- 
séquences assez étendues de ce principe 4, 
nous devons penser , dis-je , que lesiége … 
d’un sens , quelque parfaite que soit sa. 
composition , ne parvient à M : l’acti- 

vité dont son organisation est suscep= 
tible , que lorsque , par des alternatives. 
plus ou moins fréquentes, 1l est vivement » 
ébranlé par un très-grand nombre d'in 
pressions qui développent toute sa force à ÿ 
et préservé ensuite de l’action des corps | 
étrangers , qui le priveroit d’un RON 
nécessaire à sa conservation. Ces alter- 
natives, produites , dans plusieurs ani- 

maux dont les yeux sont très-bons , par 
une membrane clignotante et des pau-. 
pières ouvertes ou fermées à volonté , ne. 
peuvent pas être dues à la même cause. 
dans les poissons; et peut-être, d’un autre, 
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_æûôté , contestera-t-on qu’au moins dans 
toutes Les espèces de ces animaux , l'iris 
puisse se dilater ou se resserrer , et par 
conséquent diminuer ou agrandir l’ou- 
verture dont il est percé, que l’on nomme 
prunelle, et qui introduit la lumière dans 
lœil , quoique l'inspection de fa con- 
texture de cet iris puisse le faire consi- 
dérer comme composé de vaisseaux sus- 
ceptibles de s’alonger ou de se raccourcir. 
On n’oubliera pas non plus de dire que 
la vision doit être moins nette dans l’œil 
du poisson que dans celui des animaux 
pius parfaits, parce que , l’eau étant plus 
dense que l'air de l’atinosphère, la réfrac- 
tion , et par conséquent la réunion que 
peuvent subir les rayons de la lumière en 
passant de l’eau dans l'œil du poisson, 
doivent être moins considérables que 
celles que ces rayons éprouvent en en- 
trant de l’air dans l’œil des quadrupèdes 
ou des oiseaux ; car personne n’ignore que 
la réfraction de la lumière , et la réunion 
ou l’image qui en dépend ; est propor- 
tionnée à la différence de densité entre 
l'œil et le fluide qui l’environne. Mais 
voici ce que l’on doit répondre. 


RUE UE et. Fo l'homrié Al estipresa 
que sphérique : : les rayons émanés-des 


Die et qui tombent sur ce crystallim, … 
forment donc avec sa surfacé un) angle : 7 


plus aigu : ils sont donc , tout égal d’ ail- 
leurs , plus détournés de:leur route , plus 
réfractés , plus réunis dans une image; 
car cette déviation ; à laquelle le nom 
de réfraction alété donné , est d'autant 
plus grande que l'angle d'incidités “est 
plus petit. D'ailleurs le crystallin! des 
poissons est, par sa nature, plus: dense 


que celui des animaux plus parfaits ; sow 


essence augmente donc la réfractiou. De 


A 


14 
à 
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plus , on sait maintenant que plus une 


substance transparente est inflammables 
et plus elle réfracte la lumière avec force. 
Le crystallin des poissons , imprégné d'une 
matière huileuse , est plus combustible 
_que presque tous se autres crystallins il 
doit donc, par cela seul , accr oître la 


déviation de la lumière. . w Ho 


- Ajoutons que , dans plusieurs espèces. 
de poissous , l'œil peut étre retiré à volonté! 
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dans le fond de l'orbite , caché même en 
partie sous le bord de l'ouverture par la- 
quelle on peut l’appercevoir, garanti dans 
cette circonstance par cette sorte de pau- 
pière immobile; et ne manquons pas sur- 
tout de faire remarquer que les poissons, 
pouvant s’enfoncer avec promptitude jus- 
que dans les plus grandes profondeurs 
des mers et des rivières , vont chercher 
dans l'épaisseur des eaux un abri contre 
une lumière trop vive , et se réfugient, 
quand ils le veulent, jusqu’à cette dis- 
tance de la surface des fleuves et de 
l'océan où les rayons du soleil ne peuvent 

pas pénétrer. 
Nous devons avouer néanmoins qu'il 
est certaines espèces , particulièrement 
parmi les poissons serpentiformes , dont 
les yeux sont constamment voilés par une 
membrane immobile, assez épaisse pour 
que le sens de la vue soit plus foible dans 
ces animaux que celui de l’ouïe , et même 
que celui du toucher : mais , en général, 
voici dans quel ordre la Nature a donné 
aux poissons les sources de leur sensi- 
bilité ; l’odorat , La vue , l’ouïe , le tou- 

Poissons. I. 10 
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cher , et le goût. Quatre de ces sou rces ; | 
et sur-tout les deux premières , sont assez ‘] 


abondantes. Cependant le } jeu de l’ organe 
respiratoire des poissons leur commu- 
nique trop peu de chaleur ; celle qui leur 
est propre est trop foible ; leurs muscles 


l’'emportent trop par leur force sur celle 


de leurs nerfs ; plusieurs autres causes, 
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que nous exposerons dans la suite , com= 


battent par une puissance trop grande 
les effets de leurs sens, pour que leur 
sensibilité soit aussi vive que l’on pourroit 
être tenté de le croire d’après la grandeur, 
la dissémination , la division de leur 


système nerveux *. Il en est sans doute de 


ce système dans les poissons comme dans 
les autres animaux; son énergie augmente 
avec sa division | parce que sa vertu dé- 
pend du fluide qu’il recèle , et qui , très- 
voisin du feu électrique par sa nature, 
agit , comme ce dernier fluide , en raison 
de l'accroissement de surface que produit 


* Les fibres de la rétine, c’est-à-dire, les plus 
petits rameaux du nerf optique, sont, dans plu- 
sieurs poissons, 1,166,400 fois plus déliés qu'un 
cheveu. 
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une plus g grande division : mais cette cause 
d'activité est assez contre-balancée par 
les forces dirigées en sens Contraire que 
nous venons d'indiquer | pour que lé 
résultat de toutes les facultés des pois-- 
sons , qui coustitue le véritable degré 
de leur animalité, les place , ainsi que 
nous l'avons annoncé au commencement 
de ce discours , à une distance à peu près 
égale des deux termes de la sensibilité , 
c'est-à-dire, de l'homme et du dernier 
des animaux. C’est donc avec une vivacité 
moyenne entre celle qui appartient à 
l’homme et celle qui existe dans l’animal 
qui en diffère le plus , que s’exécutent 
dans le poisson ce jeu des organes des 
sens qui reçoivent et transmettent au cer- 
veau les impressions des objets exté- 
rieurs, et celui du cerveau, qui, agissant 
par les nerfs sur les ADI CE , produit tous 
les mouvemens volontaires dont les di- 
verses parties du corps ee ètre sus- 
ceptibles. 

Mais ce corps des poissons est presque 
toujours paré des plus belles couleurs. 
Nous pouvons maintenant exposer com 


A de Disco! 
ment se produisent ces 1 
| tantes ; \s1 PATES | 


trie net dalle si A OV Ou ces 


teintes si vives et si agréables résident. 
dans les tégumens plus où moins mous 


et dans le corps même des poissons , indé- 


pendamment des écailles qui peuvent 


recouvrir l'animal ; ou elles sont le pro- 


duit de la modilication que la lumière 
éprouve en passant au travers des écailles 
transparentes ; ou il faut les rapporter 
uniquement à ces écailles transparentes 


ou opaques. Examinons ces trois circons- 


tances. ÿ 
Les parties molles des poissons peu- 


vent par elles-mêmes présenter toutes les 
couleurs. Suivant que les ramifications 


47% ” k me. 
artérielles qui serpentent au milieu des 


muscles et qui s'approchent de la surface 
extérieure , sont plus ou moins nom- 


breuses et plus ou moins sensibles , les” 


L our. 

parties molles de l’animal sont blanches 
ou rouges. Les différens sucs nourriciers 
* qui circulent dans les vaisseaux absor- 


bans , ou qui s’'insinuent dans le tissu 
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cellulaire , peuvent donner à ces mêmes 
parties molles la couleur jaune ou ver- 
dâtre que plusieurs de ces liquides pré- 
sentent le plus souvent. Les veines dissé- 
minées dans ces mêmes portions peuvent 
leur faire présenter toutes les nuances de 
bleu , de violet et de pourpre; ces nuances 
de bleu et de violet , mélées avec celles 
du jaune , ne doivent-elles pas faire pa- 
roître tous les degrés du verd ? et dès-lors 
les sept couleurs du spectre solaire ne 
peuvent-elles pas décorer le corps des 
poissons , étre disséminées en taches, en 
bandes , en raies , en petits points , sui- 
vant la place qu’occupent les matières qui 
les font naître , montrer toutes les dégra- 
dations dont elles sont susceptibles selon 
l'intensité de la cause qui les produit , et 
présenter toutes ces apparences sans le 
concours d'aucune écaille ? 

Si des lames très-transparentes , et, 
pour ainsi dire, sans couleur , sont éten- 
dues au-dessus de ces teintes , elles n’en 
changent pas la nature ; elles ajoutent 


seulement corime par une sorte de 


2 
vernis léger , à leur vivacité ; elles leur. 
! 
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donnent l'éclat brillant des métaux ot à 
lorsqu elles sont dorées ou argentées ; et 
si elles ont d’autres nuances qui leur 
“ soient propres, ces nuances se mélent 
nécessairement avec celles que l’on apper- 
coit au travers de ces plaques diaphanes , 
et il en résulte de nouvelles couleurs , ou 
une vivacité nouvelle pour les teintes 
conservées. C’est par la réunion de toutes 
ces causes que sont produites ces couleurs 
admirables que l’on remarque sur le plus 
grand nombre de poissons. Aucune classe 
d'animaux n’a été aussi favorisée à cet 
égard ; aucune n’a recu une parure plus 
élégante, plus variée , plus riche : et que 
ceux qui ont vu, par esmnile , des zées, 
des chétodous , des spares , nager près de 
la surface d’une eau tranquille et réfléchir 
les rayons d’un soleil brillant , disent si 
Jamais l'éclat des plumes du un et du 
colibri, la vivacité du diamant , la splea- 
deur de l'or, le reflet des ESS pré- 
cieuses , ont été mélés à plus de feu, et 
ont renvoyé à l'œil de l'observateur , des 
images plus parfaites de cet arc merveil- 
leusement coloré dont l’astre du Jour fait 
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souvent le plus bel ornement des cieux. 
_ Les couleurs , cependant , qui appar- 
tiennent en propre aux plaques trans- 
parentes ou opaques , n’offrent pas tou- 
Jours une seule nuance sur chaque écaille 
considérée en particulier : chacune de ces 
lames peut avoir des bandes , des taches, 
ou des rayons disposés sur un fond très- 
différent ; et en cherchant à concevoir la 
manière dont ces nuances. sont produites 
ou maintenues sur des écailles dont la 
substance s’altère , et dont, par consé- 
quent , la matière se renouvelle à chaque 
instant , nous rencontrons quelques diffi- 
. cultés que nous devons d’autant plus 
chercher à lever, qu’en les écartant nous 
exposerons des vérités utiles au progrès 
des sciences physiques. 

Les écailles , soit que les molécules qui 
les composent s'étendent en lames minces, 
se ramassent en plaques épaisses , se 
groupent en tubercules , s'élèvent en 
aiguillons , et que , plus ou moins mé- 
langées avec d’autres molécules , elles 
arrétent ou laissent passer facilement la 
lumière , ont toujours Les plus grands rap- 
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ports avec les cheveux de l’homme , les 


poils , la corne , les ongles des quadru- 
pèdes, les piquans du hérisson et du porc- 


épic, etles plumes des oiseaux. La matière 


qui les produit, apportée à la surface 


du corps ou par des ramifñcations arté- 


rielles , ou par des vaisseaux excréteurs 
plus ou moins liés avec le système général 
des vaisseaux absorbans , est toujours 


très-rapprochée , et par son origine , et 


par son essence , et par sa contexture , 


des poils , des ongles , des piquans et des 


plumes. D'habiles physiologistes ont déja 
montré les grandes ressemblances des che- 


veux, des ongles , des cornes , des piquans 


et des plumes , avecles poils. En compa- 
rant avée ces mêmes poils Les écailles des 
poissons , nous trouverons la mêine ana- 
logie. Retenues par de petits vaisseaux, 
attachées aux téguimens comme les poils, 


eiles sont de même très-peu corruptibles ;. 


‘exposées au feu , elles répandent égale- 


ment une odeur empyreumatique. Si Pon 
a trouvé quelquefois dans lépiploon et 
dans d’autres parties intérieures de quel- 
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ques quadrupèdes , des espèces de touites,) 
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des rudimens de poils, réunis et conglo- 
_ mérés , on voit autour du péritoine, de la 
vessie natatoire et des intestins des argen- 
tines , des ésoces, et d’autres poissons , 
des élémens d’écailles tres-distincts , une 
sorte de poussière argentée, un grand 
nombre de petites lames brillantes et qui 
ne diffèrent presque que par la grandeur 
des véritables écailles qu’elles sont des- 
tinées à former. Des fibres , ou des séries 
de molécules , composent les écailles ainsi 
que les poils ; etenfin , pour ne pas né- 
gliger au moins tous les petits traits, 
de même que , dans l’homme et dans les 
quadrupèdes , on ne voit pas de poils sur 
la paume des mains ni des pieds, on ne 
rencontre presque Jamais d’écailles sur les 
nageoires , et on n'en trouve Jamais sur 
celles que l’on a comparées aux mains de 
l’homme , à ses pieds , ou aux pattes des 
quadrupèdes. 

Lors donc que ces lames si semblables 
aux poils sont attachées à la peau par 
toute leur circonférence, on conçoit ai- 
sément comment, appliquées contre le 
corps de l'animal par toute leur surface 
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inférieure, elles peuvent communiquer 
dans les divers points de cette surface 
avec des vaisseaux semblables ou diffé- 


rens par leur diamètre , leur figure, 
leur nature et leur force, recevoir oi 
conséquent dans ces mêmes points des 
molécules différentes ou semblables, et 
présenter ensuite une seule couleur, ou 


offrir plusieurs nuances arrangées symé- 


triquement, ou disséminées sans ordre. 
On conçoit encore comment lorsque les 
écailles ne tiennent aux tégumens que 
par une partie de leur contour, elles 
peuvent être peintes d’une cours quel- 


conque, suivant que les molécules qui 


leur arrivent par l'endroit où elles tou- 
chent à la peau , réfléchissent tel ou tel 
rayon , et absorbent les autres. Mais 


comme , dans la seconde supposition où 


une par ae de la circonférence des plaques 
est libre, et qui est réalisée plus souvent 
que la preraière, on ne peut pas admettre 

autant de sources réparatrices que de 
points dans la surface de la lame, on ne 
voit pas de quelle manière cette écaille 
peut paroître peinte de plusieurs cou- 
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leurs répandues presque toujours avec 
beaucoup d'ordre. On admettra bien, à 
la vérité, que lorsque ces nuances seront 
dispersées en rayons, et que ces rayons 
partiront de l'endroit où l’écaille est, pour 
ainsi dire, collée à la peau, il y aura dans 
cet endroit plusieurs vaisseaux différens 
l’un de l’autre; que chaque vaisseau, en 
quelque sorte, fournira des molécules 
de nature dissemblable, et que la matière 
_jaillissant de chacun de ces tuyaux pro- 
duira , en s'étendant, un rayon d’une 
couleur qui contrastera plus ou moins 
avec celle des rayons voisins. Mais lors- 
que les couleurs présenteront une autre 
- distribution ; lorsque, par exemple, on 
verra , sur l’écaille, des taches répandues 
comme des gouttes de pluie, ou rappro- 
chées de mamière à former des portions 
de cercle dont les ouvertures des vais- 
seaux seront le centre, comment pourra- 
t-on comprendre que naissent ces régu- 
larités ? | 

Nous ne croyons pas avoir besoin de 
dire que l'explication que nous allons 
donner peut s'appliquer, avec de légers 
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changemens , aux poils, aux cornes, aux 
plumes. Quoi qu’il en soit cependant, 
voici ce que la Nature nous paroît avoir 
déterminé. | lus 

En montrant la manière dont peuvent 
 paroître des taches, nous exposerons la 
formation des portions de cercle colorées. 
En effet, il suffit que ces taches soient 
toutes à une égale distance des sources 
des molécules | qu’elles soient placées 
autour de ces sources, et qu’elles soient . 
si nombreuses qu’elles se touchent l’une 
l’autre, pour qu'il y ait à l'instant une 
portion de cercle colorée. Il y aura un 
second arc, si d’autres taches sont si- 
tuées d’une manière analogue, plus près 
ou plus loin des vaisseaux nourriciers; et 
l’on peut en supposer plusieurs de formés 
de même. Nous n’avons donc besoin que 
de savoir comment un jet de matière, 
sorti d’un vaisseau déférent, peut, dans 
son cours, montrer plusieurs couleurs, 
offrir plusieurs taches plus ou moins 
égales en grandeur, plus ou moins sem- 
blables en nuance. | 

Ne considérons donc qu’un de ces 
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rayons que l’on distingue aisément lors- 
qu'on regarde une écaille contre le jour, 
et qui, par le nombre de ses stries trans- 
versales, donne celui des accroissemens 
ou des réparations successifs qu’il a éprou- 
vés ; réduisons les différens exemples 
que l’on pourroit citer, à un de ceux 
où l’on ne trouvé que deux nuances 
placées alternativement : l’origine de ces 
deux nuances étant bien entendue, il 
ne resteroit aucun doute sur celle des 
nuances plus nombreuses que l’on ren- 
céntreroit dans le même Jet. 

Supposons que ces deux nuances soient 
le verd et le jaune; c’est-à-dire, ayons 
sous les yeux un rayon verd deux fois 
taché de Jaune, ou, ce qui est la même 
chose, un rayon d’abord verd, ensuite 
jaune , de nouveau verd, et enfin Jaune 
à son extrémité. Les vaisseaux nourriciers 
qui ont produit ce jet, ont d’abord fourni 
une matière jaune par une suite de leur 
volume, de leur figure, de leur nature, 
de leur affinité : mais pourroit-on croire 
que, lors de la première formation de 
l’écaille, ou à toutes les époques de ses. 

11 
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accroissemens et de son entretien , le vo- 
lume, la figure, la nature ou l’affinité … 
des vaisseaux déférens, ont pu changer 
de manière à ne donner que des molé- 
cules vertes après en avoir laissé jaillir 
de jaunes? pourroit-on ajouter que ces 4 
Vaisseaux éprouvent ensuite de nouveaux 
changemens pour ne‘laisser-échapper que 
des molécules jaunes? et enfin admettra- 
t-on de nouvelles altérations semblables 
aux secondes, et qui ne permettent plus 
aux vaisseaux de laisser sortir que des : 
molécules modifiées pour réfléchir des 
rayons verds? N'ayons pas recours à des 
métamorphoses si dénuées de preuves et 
méme de vraisemblance. Nous savons 
que, dans les corps organisés, les couleurs 
particulières et différentes du blanc ne 
peuvent naître que par la présence de 
la lumière, qui se combine avec les prin- 
cipes de ces corps. Nous le voyons dans 
les plantes, qui blanchissent lorsque la 
lumière ne les éclaire pas; nous le voyons 
daus les quadrupèdes, dans les oiseaux, 
dans les reptiles, dont la partie inférieure 
du corps, comme la moins directement 
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exposée aux rayons du soleil, est tou- 
jours distinguée par les teintes les plus 
pales; nous le voyons dans les poissons, 
dont les surfaces les plus garanties de la 
lumière sont dénuées des riches couleurs 
départies à ces animaux ; et nous pouvons 
le remarquer imême, au moins le plus 
souvent, dans chaque écaille en partieu- 
lier. Lorsqu’en effet les écailles se recou- 
vrent comme les ardoises placées sur les 
toits, la portion de la lame inférieure, 
cachée par la supérieure, n’est pas peinte 
des nuances dont le reste de la plaque est 
varié, et on voit seulement quelquefois, 
sur la surface de cette portion voilée, des 
agglomérations informes et brillantes for- 
mées par ces molécules argentées, cette 
poussière éclatante, ces petites paillettes, 
ces vrais rudimens des écailles, que nous 
avons vus dans l’intérieur des poissons, 
et qui, portés et répandus à la surface, 
peuvent se trouver entre deux lames, 
génés et même bizarrement arrêtés dans 
leur cours. La nature, la grandeur et la 
figure des molécules écailleuses ne suf- 
fisent donc pas pour que telle ou telle 
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couleur soit A id à il mu encore | 


qu elles se combinent plus où moins inti- 
mement avec une quantité plus ou moins 
grande de fluide lumineux. Cette com- 


binaison doit varier à mesure que les 
molécules s’altèrent ; maïs plus ces molé- 
cules s’éloignent des vaisseaux déférens, : 
plus elles se rapprochent de la circonfé- 
rence de l’écaillé, plus elles s’écartent du 


principe de la vie, et plus elles perdent 
de l'influence de cette force animale et 


conservatrice, sans laquelle elles doivent 


bientôt se dessécher, se déformer, se dé- 


composer, se séparer même du corps du 


poisson. Dans l'exemple que nous avons 
choisi, les molécules placées à l'origine 
du rayon et non encore altérées ont la 
uature, le volume, la figure, la masse, 
la quantité de fluide htneti COnVE- 
nables pour donner la couleur verte; 
moins voisines des vaisseaux réparateurs, 
elles sont dénaturées au point néces= 
saire pour réfléchir les rayons Jaunes ; 
une décomposition plus avancée intro- 
duit dans leur figure, dans leur pesan- 
teur, dans leur grandeur, dans leur 


k 
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5 An , des rapports tels, que la 
couleur verte doit paroître une seconde 
fois; et enfin des changemens plus in- 
times ramènent le jaune à lextrémité de 
la série. Quelqu'un ignore-t-il, en effet, 
que plusieurs causes réunies peuvent 
produire les mêmes effets que plusieurs 
autres causes agissant ensemble et très- 
différentes, pourvu que dans ces deux 
groupes la dissemblance des combinai- 
sons compense les différences de nature ? 
et, d’un autre côté, ne remarque-t-on 
pas aisément qu'au lieu d'admettre sans 
vraisemblance des changemens rapides 
dans des vaisseaux nourriciers, dans des 
organes essentiels, nous n’en exigeons 
que dans des molécules expulsées, et 
qui, à chaque instant, perdent de leur 
propriété en étant privées de quelques 
unes de leurs qualités animales ou orga- 
niques ? | 

De quelque manière et dans quelque 
partie du corps de l’animal que soit éla- 
borée la matière propre à former ou 
cutretenir les écailles, nous n'avons pas 


besoin de dire que ses principes doivent 
1 
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être modifiés par la nature des alühens | 


que le poisson préfère. On peut remar= 


quer particulièrement que presque tous 
les poissons qui se nourrissent des ani- 
. maux à coquille , présentent des couleurs 
très-variées et très-éclatantes. Et com- 


ment des êtres organisés, tels que les 
testacées, dont les sucs teignent d’une 
manière très- vive et très - diversifiée 


l'enveloppe solide qu'ils forment, ne 
conserveroient-ils pas assez de M 
propriétés pour colorer d’une manière 
très-brillante les rudimens écailleux dont 
leurs produits composent la base? 


L'on conclura aussi très - aisément de pa 


tout ce que nous venons d'exposer, que, 
dans toutes les plages où une quantité 
de lumière plus abondante pourra péné- 


trer dans le sein des eaux, les poissons se. 


montreront parés d’un plus grand nombre 


de riches nuances. Et en effet, ceux qui 


resplendissent comme les métaux les plus 
polis, ou les gemines les plus précieuses, 
se trouvent particulièrement dans ces 
mers renfermées entre les deux tropiques, 


et dont la surface est si fréquemment 
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inoridée des rayons d’un soleil régnant 
sans nuage au-dessus de’ ces, contrées 
équatoriales, et pouvant, sans contrainte, 
y remplir l'atmosphère de sa vive splen- 
deur. On les rencontre aussi, ces poissons 
décorés avec tant de magnificence, au 
mulieu de ces mers polaires ‘où des mon- 
tagnes de glace, et des neiges éternelles 
durcies par le froid, réfléchissent , mul- 
tiplient par des milliers de surfaces et 
rendent éblouissante la lumière que la 
lune et les aurores boréales répandent 
pendant les longues nuits des zones gla- 
ciales, et celle qu'y verse le soleil pendant 
les longs jours de ces plages hyperbo- 
réennes. 

.Si ces poissons qui habitent au milieu 
ou au-dessous de masses congelées , mais 
fréquemment illuminées et resplendis- 
santes , l’emportent par la variété et la 
beauté de leurs couleurs sur ceux des 
zones tempérées, ils cèdent cependant 
en richesse de parure à ceux qui vivent 
dans les eaux échauffées de la zone tor- 
ride. Dans ces pays, dont l’atimosphère 
est brülaute, la chaleur ne doit-elle pas 
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donner une nouvelle activité à He lu 
mière, accroître la force attractive de ce 


duigué faciliter ses combinaisons avec la 
rte des écaillés, et donner ainsi nais- 
sance à des nuances bien plus éclatantes 


et bien plus diversifiées ? Aussi, dans ces 


climats où tout porte l’empreinte de la 
puissance solaire, voit-on quelques es- 
pèces de poissons montrer Jusque sur la 


portion découverte de la membrane de 


leurs branchies , des élémens d’écailles 
luisantes , une sorte de poussière ar- 
gentée. 

Mais ce n’est qu’au milieu des oùdes 
douces ou salées ARE les poissons peuvent 
présenter leur décoration élégante ou su- 
perbe. Ce n’est qu’au milieu hé fluide le 
plus analogue à leur nature, que, Jouis- 
sant de toutes leurs facultés, ils animent 
leurs couleurs par tous les mouvemens 


intérieurs que leurs ressorts peuvent 


produire. Ce n’est qu'au milieu de l’eau 
qu'indépendamment du vernis huileux et 
transparent élaboré dans leurs organes, 
leurs nuances sont embellies par un se- 
cond vernis que forment les couches 
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de liquide au travers on les 
| apperçoit. 

Lorsque ces animaux hat hors de ce 
fluide, leurs forces diminuent, leur vie 
s’aoiblit , leurs mouvemens se ralen- 
tissent, leurs couleurs se fanent, le suc 
visqueux se dessèche; les écailles n'étant 
plus ramoilies par cette substance hui- 
leuse, ni bumectées P#e l’eau, s’altèrent ; 
les vaisseaux destinés à les réparer s Spa 
truent, et les nuances dues aux écailles 
ou au corps même de l’animal changent 
et souvent disparoissent , sans qu'aucune 
uouvelle teinte indique la place qu’elles 
occupoient. 

Pendant que le poisson jouit, au mi- 
heu du fluide qu'il préfère , de toute l’ac- 
tivité dont il peut être doué, ses teintes 
offrent aussi quelquefois des changemens 
fréquens et rapides, soit dans leurs nuan- 
ces, soit dans leur ton, soit dans l’espace 
sur lequel elles sont étendues. Des mou- 
vemens violens, des sentimens plus ou 
moins puissans, tels que la crainte ou la 
colère, des sensations soudaines de froid 
où de chaud, peuvent faire naître ces 
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altérations de couleur, très - -analogues a. 
celles que nous avons remarquées dans le. 
_ caméléon ainsi que dans plusieurs autres | 
‘animaux ; mais il est aisé de voir que ces. 
changemens ne peuvent avoir lieu que 
dans les teintes produites, en tout ou en 
partie, par le sang et les autres liquides 
susceptibles d’être pressés ou ralentis dans 
leur cours. 

Maintenant nous avons exposé les 
formes extérieures et les organes inté- 
rieurs du poisson ; il se montre dans toute 
sa puissance et dans toute sa beauté. Il 
existe devant nous, il respire, àil vit, il 
est sensible. Qu'il obéisse aux impulsions 
de la Nature, qu'il déploie toutes ses 
forces, qu'il s'offre dans toutes ses ha2 
bitudes. | 

À peine le soleil du printemps com- 
mence-t-il de répandre sa chaleur vivi- 
fiante, à peine son influence rénovatrice 
et irrésistible pénètre-t-elle jusque dans 
les profondeurs des eaux, qu’un organe 
particulier se développe et s'agrandit dans 
les poissons mâles. Cet organe , qui est 
double, qui s'étend dans la partie supés« 
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rieure de l'abdomen, qui en égale pres- 
que la longueur, est celui qui a recu le 
nom de laite. Séparé, par une membrane, 
des portions qui l’avoisinent, il paroît 
composé d’un très-grand nombre de pe- 
tites cellules plus distinctes à mesure 
qu'elles sont plus près de la queue : cha- 
cun de ses deux lobes renferme un canal 
qui en parcourt la plus grande partie de 
la longueur, et qui est destiné à recevoir, 
pour ainsi dire, de chaque cellule une 
liqueur blanchâtre et laiteuse qu’il trans- 
met jusqu’auprès de l'anus. Cette liqueur, 
qui est la matière séminale ou fécondante, 
se reproduit périodiquement. À mesure 
qu'une nourriture plus abondante et la 
chaleur active de la saison nouvelle aug- 
mentent cette substance, elle remplit les 
cellules de l'organe que nous décrivons, 
les gonfle, les étend, et donne aux deux 
lobes ce grand accroissement qu'ils pré- 
sentent , lorsque le temps du frai est ar- 
rivé. Ce développement successif n’est 

quelquefois terminé qu’au bout de plu- 
sieurs mois; et pendant qu'il s'exécute, 
la matière dont la production l’occa- 
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sionne, n'a pas encore toute la | fuidité ( 
qui doit lui appartenir : ce n’est que gra= | 
duellement, et même par parties, qu elle 
se perfectionne, s’amollit, se fond, muürit, 
pour ainsi dire, deviënt plus blanche, 
liquide, et véritablement propre à porter 
le mouvement de da vie dans les œufs 
qu'elle doit arroser. | 
C’est aussi vers le milieu ou la fin du 
printemps que les ovaires des femelles 
commencent à se remplir d'œufs encore 
presque imperceptibles. Ces organes sont 
au nombre de deux dans le plus grand 
nombre de poissons, et réduits à un seul 
dans les autres. Renfermés dans une mem- 
brane comme les laites , 1ls OEGRER dans 
l'abdomen une Ha analogue à celle. 
“ha les laites remplissent, et en égalent 
à peu près la longueur. Les œufs qu ils 
renferment croissent à mesure que les. 
laites se tuméfient ; et dans la plus grande 
partie des familles dont nous faisons 
l'histoire, leur volume est très-petit, leur 
figure presque ronde, et leur nombre st 
immense, qu'il est plusieurs espèces de 
poissons , et particulièrement des gades, 
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dont une seule femelle contient plus de 
neuf millions d'œufs *. 

Ces œufs , en grossissant, compriment 
chaque jour davantage les parties inté- 
rieures de la femelle, et la surchargent 
d’un poids qui s'accroît successivement, 
Cette. pression et ce poids produisent 
bientôt une gêne, une sorte de mal-aise 
et meme de douleur , qui doivent néces- 
sairement être suivis de réactions in- 
volontaires venant d'organes intérieurs 
froissés et resserrés, et d'efforts spon- 
tanés que l’animal doit souvent répéter 
pour se débarrasser d’un très-grand 
nombre de petits corps qui le font souf- 


frir. Lorsque ces œufs sont assez gros 


FLE 
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* Comme ces œufs sont ious à peu près égaux 

uand ils sont arrivés au même degré de dévelop- 
Œen, et qu’ils sont ésalement rapprochés les 
uns des autres; on peut en savoir facilement le 
nombre, en pesant la totalité d'un ovaire, en pe- 
sant ensuite une petite portion de cet organe, en 
complant les œufs renfermés dans cette peilte por- 
tion, ei en multipliant le nombre trouvé par cette 
dernière opération, autant de fois que le poids de 


la petite portion est contenu dans celui de l’ovaire, 
12 


à 
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pour être presque rs, c'est-à-dire, 
assez développés pour recevoir avec 
fruit la liqueur prolifique du mâle , ils 


exercent une action si vive et sont de- 
- , à n ; 
venus s1 lourds, que la femelle est con- 


trainte de se soustraire à leur pesanteur 


et aux effets de leur volume. Ils sont 


alors plus que Jamais des corps, pour 
ainsi dire , étrangers à l’animal ; ils se 


détachent même facilement les uns des 
autres : aussi arrive-t-1l souvent que «1 
l'on tient une femelle près de pondre 
dans une situation verticale et la tête en 


haut , les œufs sont entraînés par leur 


robe poids , coulent d’eux - mêmes , 
sortent par l'anus; et du moins on n'a 


besoin d'aider leur chüte que par un 


léger frottement qu’on fait éprouver au 
ventre de la femelle, en allant de la 
tete vers la queue *. 

C'est ce frottement dont les poissons 
se procurent le secours , lorsque la sortie 
de leurs œufs n’est pas assez déterminée 


* Notes manuscrites envoyées à Buffon, en 1758, 
par J. L.Jacobi , lieutenant des miliciens du comté 


de Lippe-Detmold en Westphalie. TA UTN 
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par leurs efforts intérieurs. On voit les 
femelles froisser plusieurs fois leur ventre 
contre les bas-fonds, les graviers, et les 
divers corps durs qui peuvent être à leur 
portée ; et les mâles ont ‘aussi quelque- 
fois recours à un moyen semblable pour 
comprimer leur laite , et en faire couler 
la liqueur fécondante qui tient ces or- 
ganes gonflés, gêne les parties voisines, 
et fait éprouver au poisson des sensa- 
tions plus ou moins pénibles ou doulou- 
reuses. 

À cette époque voisine du frai, dans 
ce temps où les ovaires sont remplis et 
les laites très-tuméfées, dans ces mo- 
mens d’embarras et de contrainte, il n’est 
pas surprenant que les poissons aient une 
partie de leurs forces enchaînée, et quel- 
ques unes de leurs facultés émoussées. 
Voilà pourquoi il est alors plus aisé de 
les prendre, parce qu'ils ne peuvent op- 
poser à leurs ennemis que moins de ruse, 
d'adresse et de courage; et voilà pourquoi 
encore ceux qui habitent la haute mer, 
s’approchent des rivages où remontent 
les grands fleuves , et ceux qui vivent 


ii 
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habituellement au milieu des eaux 


7e 
LEaMN 


douces , s'élèvent vers les sources des ri 


vières di des ruisseaux , ou descendent au 
contraire vers les ot maritimes. Tous 
cherchent des abris plus sûrs ; et d’ailleurs 


‘tous veulenttrouver une température plus 


analogue à leur organisation , une nour- 
riture plus abondante ou plus conve- 


nable, une eau d’une qualité plus adap- 


tée à leur nature et à leur état, des fonds 
commodes contre lesquels ils puissent 
frotter la partie inférieure de leur corps 
de la manière la plus favorable à la sortie 
des œufs et de la liqueur laiteuse , sans 
trop s'éloigner de la douce chaleur de la 


surface des rivières ou des plages voisines 


des rivages marins, et sans trop se déro- 
ber à l'influence de la lumuère, qui leur 
est si souvent agréable et utile. 

Sans les résultats de tous ces besoins, 
qui agissent presque toujours ensemble , 
il écloroit un bien plus petit nombre de 


poissons. Les œufs de ces animaux ne 


peuvent , en effet, se développer que 
lorsqu'ils sont exposés à tel ou tel degré 
de chaleur , à telle ou telle quantité de 


\ 
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rayons solaires, que lorsqu'ils peuvent 
être aisément retenus par les aspérités 
où la nature du terrain contre des flots 
trop agités ou des courans trop rapides ; 
et d’ailleurs on peut assurer , pour un 
très-grand nombre d'espèces , que si des 
matières altérées et trop actives s’at- 
tachent à cés œufs, et n’en sont pas 
assez promptement séparées par le mou- 
vement des eaux, ces mêmes œufs se 
corrompent et pourrissent, quoique fé- 
condés depuis plusieurs jours *. 

L'on diroit que plusieurs femelles, par- 
ticulièrement celles du genre des sal- 
mones , sont conduites par leur instinct 
à préserver leurs œufs de cette décom- 
position , en ne les déposant que dans 
des endroits où ils y sont moins exposés. 
On les voit, en effet, se frotter à plusieurs 
reprises et en différens sens contre le fond 
de l’eau , y préparer une place assez 
grande , en écarter les substances molles, 
grasses et onctueuses, n’y laisser que 
du gravier ou des cailloux bien nettoyés 


* Notes de J. L. Jacobi, déja cuées, : à 
12 
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par leurs mouvemens, et ne faire tom 
ber leurs œufs que dans cette espèce: de 
nid. Mais, au lieu de nous presser d'ad- 
mettre dans ces animaux une tendresse 
maternelle très-vive et très-prévoyante , 
croyons que leur propre besoin les déter- 
mine à l'opération dont nous venons de 


parler, et que ce n’est que pour se dé- 


barrasser plus facilement et plus complé- 
tement du poids qui les blesse, qu’elles 


passent et repassent plusieurs fois sur le _. 


fond qu’elles préfèrent, et entraînent, 
par leurs divers frottemens , la vase et 


les autres matières propres à décomposer 
les œufs. 1 

Ils peuvent cependant, ces œufs, ré- 
sister plus long-temps que presque toutes 
les autres parties animales et molles à la 
corruption et à la pourriture. Un habile 
observateur * a, en effet, remarqué que 
quatre ou cinq Jours de séjour dans le 
corps d’une femelle morte ne sufhisoient 
pas pour que leur altération commenceat. 


EH a pris les œufs mûrs d’une truite morte 


* J. TL Jacobi, 
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depuis quatre Jours et déja puante ; il Les 
a arrosés de la liqueur laiteuse d'un 
mâle vivaut ; il en a obtenu de jeunes 
truites très-bien conformées, Le même 
physicien pense que la mort d’un poisson 
male ne doit pas empecher le fluide lai- 
teux de cet animal d’être prolifique, tant 
qu'il conserve sa fluidité. Mais, quoi qu'il 
en soit , à peine les femelles se sont-elles 
débarrassées du poids qui les tourmen- 
toit, que quelques unes dévorent unè 
partie des œufs ‘qu’elles viennent de 
pondre , et c’est ce qui a donné lieu à 
l'opinion de ceux qui ont cru que cer- 
taines femelles de poissons avoient un 
assez grand soin de leurs œufs pour les 
couver dans leur gueule : d’autres avalent 
aussi avec avidité la liqueur laiteuse des 
mâles , à mesure qu'elle est répandue 
sur des œufs déja déposés, et voilà 
l’origine du soupcon erroné auquel n’ont 
pu se soustraire de modernes et de très- 
grands naturalistes , qui ont cru que les 
poissons femelles obtint bien être 
fécondées par la bouche. Le plus grand 
nombre de femelles abandonnent cepen- 
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dant leurs œufs dès le moment qu’elles 
en sont délivrées : moins contraintes dans 
leurs facultés, plus libres dans leurs 
mouvemens , cles vont, par de nou- 


3 


velles cn réparer leurs pertes et ra 


nimer leurs Énéiet 
C’est alors que les males arrivent au- 


près des œufs laissés sur le sable ou le 


gravier : ils accourent de très-loin , atti- 
rés par leur odeur ; un sentiment assez 
vif paroît même les animer. Mais cette 
sorte d'affection n’est pas pour des fe- 
melles déja absentes : elle ne les entraîne 


que vers les œufs qu'ils doivent féconder. . 


Ils s’en nourrissent cependant quelque- 


fois , au heu de chercher à leur donuer 


la vie; mais le plus souvent ils passent et 
repassent au-dessus de ces petits corps 
organisés , Jusqu'à ce que les fortes im- 
pressions que les émanations de ces œufs 
font éprouver à leur odorat , le premier 
de leurs sens, augmentant de plus en 
plus le besoin qui les aiguillonne , ils 
laissent échapper de leurs lite nt 
le suc actif qui va porter le mouvement) 
dans ces œufs encore inanimés., Souvent 


f es 
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même l'odeur de ces œufs est si sensible 
pour leurs organes , qu’elle les affecte et 
les attire, pendant que ces petits corps 
sont encore renfermés dans le ventre de 
la mère; on les voit alors se méler avec 
les femelles quelque temps avant la 
ponte, et, par les différens mouvemens 
qu'ils exécutent autour d’elles, montrer 
un empressement dont on pourroit croire 
ces dernières l’objet, mais qui n’est cepen- 
dant dirigé que vers le fardeau qu’elles 
portent. C’est alors qu'ayant un desir 
aussi vif de se débarrasser d’une liqueur 
laiteuse très-abondante , que les femelles 
de se délivrer des œufs encore renfermés 
dans leurs ovaires, ils compriment leur 
ventre , comme ces mêmes femelles, 
contre les cailloux , le gravier et le sable, 
et, par les frottemens fréquens et variés 
qu'ils éprouvent contre le fond des eaux , 
paroissent, en ne travaillant que pour 
s’exempter de la douleur , aider cepen- 
dant la mère auprès de laquelle ils se 
trouvent, et creusent, en effet, avec elle, 
et à ses côtés, le trou dans lequel les 
œufs seront réunis. 
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Ajoutons à ce que nous venons d'éx- : 
poser, que l'agitation des eaux ne peut 
empêcher que très-rarement la liqueur | 
séminale du mâle de vivifier les œufs, 
parce qu’une très-petite goutte de cette 
liqueur blanchätre suffit pour en fécon- 
der un grand nombre. D'ailleurs les pro- 
duits de la même ponte sont presque tou- 
jours successivement, ou à la fois, l'objet 
de l’empressement de plusieurs mâles. 
Nous n’avons pas besoin de réfuter 
l'erreur dans laquelle sont tombés plu- 
sieurs naturalistes très - estimables , et 
“particulièrement Rondelet , qui ont cru 
que l’eau seule pouvoit engendrer des 
poissons, parce qu’on en a trouvé dans 
des pièces d’eau où l’on n’én avoit jeté 
aucun , où l’on n’avoit porté aucun œuf, 
et qui n’avoient de communication ni 
avec la mer, ni avec aucun lac ou étang 1 
ni avec aucune rivière. Nous devons ce- 
pendant, afin d'expliquer ce fait observé 
plus d’une fois, faire faire attention à la 
facilité avec Halle des oiseaux d’eau 
peuvent transporter du frai de poisson, 
sur les membranes de leurs pattes, dans 


SUR LES POISSONS. 143 

les pièces d’eau isolées dont nous venons 
de parler. 
. Mais si nous venons de fais l'histoire 
de la fécondation des œufs dans le plus 
grand nombre de poissons , il est quel- 
ques espèces de ces animaux parmi les 
osseux , et sur-tout parmi les cartilagi- 
neux , qui présentent des phénomènes 
différens dans leur reproduction. Faisons 
connoître ces phénomènes. 

Les femelles des raies , des squales, de 
quelques blennies, de quelques silures, ne 
pondent pas leurs œufs : ils parviennent 
dans le ventre de la mère à tout leur dé- 
veloppement ; ils y grossissent d'autant 
plus facilement qu'ils sont, pour ainsi 
dire, couvés par la chaleur intérieure de 
la femelle ; ils y éclosent , et les petits 
arrivent tout formés à la lumière. Les 
poissons dont l'espèce se reproduit de 
cette manière , ne doivent pas cependant 
être comptés parmi les animaux vivipares; 
car , ainsi que nous l'avons fait observer 
dans lAistoire des serpens; on ne peut 
donner ce nom qu'à ceux qui, jusqu’au 
moment où ils viennent au jour , tirent 
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immédiatement leur hoëitute di 4  : 
même de leur mère, tandis que les ovi- 
pares sont, Jusqu'à, la même époque, 


L 


renfermés dans un œuf qui ne leur per= 
met aucune communication avec le corps 


de la femelle , soit que ce même œuf 
éclose dans le ventre de la mère , ou soit 
qu'il ait été pondu avant d'bnie mais 
on peut distinguer les poissons dont nous 
venons de parler par l’épithète de sipères, 
qui ne peut que rappeler un mode de 
reproduction semblable à celui qui leur 
a été attribué, et qui appartient à tous 


les serpens auxquels la dénomination de 


vipère a été appliquée. 
Dans le plus grand nombre de ces pois- 


sons vipères , les œufs non seulement 


présentent une forme particulière que 
nous ferons connoître dans cette histoire, 
mais montrent encore-une grandeur très- 


supérieure à celle des œufs des: autres 


poissons. Devant. d’ailleurs - atteindre à 


tout leur volume dans: l'intéricür du 
corps de la mère, ils doivent étre beau- 
COUP moins nombreux que ceux des 


femelles qui pondent ; et en effet leur 
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_ mombre né passe guère cinquante. Mais 


si ces œufs, toujours renfermés dans l'in 


térieur de la femelle , contiennent un 
embryon vivant, ils dbivent avoir été 
fécondés dans ce même intérieur ; RL! 
liqueur prolifique du mâle doit parvenir 
Jusque dans les ovaires. Les mâles de ces 
animaux doivent donc rechercher leurs 
femelles ; être attirés vérs ‘elles par une 
affection bien plus vive ; bien plus in- 
time , bien plus puissante, quoique peut- 
être la même dans son principe que celle 
qui porte les autres poissons mâlés auprès 
des œufs déja pondus ; s’en approcher 
de très-près , s'unir étroitement à elles, 
prendre la position la plus favorable au 
but de cé’ véritable accouplemeënt, et 
en prolonger la durée jusqu'à l'instant 
où leurs desirs sont remplis. Et tels'sont, 
en effet, les actes qui précèdent ou ac- 
coparieni: la fécondation dans ces 
espèces particulières. Il est: ième quel- 
ques unes de ces espèces’ dans lesquelles 
le mâlé à récu'une Sorte de crochets avec 
lesquels 1l saisit sa femelle. , Ctla retient 
collée, pour’ainsi dire , contre T4 partie 


Poissons. TJ, 13 


246. ‘34 (DL C o U'RTSA pp 
‘inférieure de son corps, sans qu elerpuione 
parvenir à s'échapper *. MED 

Dans quelques autres poissons, tels que 
les synguathes et le silure ascite ,.les œufs 
sont à peine développés qu'ils sortent du 
corps de la mère; mais nous verrons, 
dans la suite de cet ouvrage: qu'ils de- 
meurent attachés sous le ventre ou:sous 
la queue de la femelle, jusqu’au moment 
où ils éclosent. Ils sont donc vivifiés par 
la liqueur séminale du mâle , pendant 
qu'ils sont encore retenus à l’intérieur , 
ou du moins sur la face inférieure du 
corps de la.mère ; il n’est donc pas sur- 
prenant:qu'il y ait un accouplement du 
mâle et de la femelle dans les syngnathes 
et dans le silure ascite, comme dans les 
raies ,; dans les’ squales , dans plusieurs 
blennies , et dans quelques, AATREA -Pois- 
sons. n # à 

Le tempsquis découle depuis le moment 
où les œufs déposés par, la femelle sont 
fécondés par le mâle, jusqu’à celui où 
les petits viennent à la lumière ; varie 


? 


* Voyez les articles des razes.et des squales. 
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suivant les espèces ; mais il ne paroît pas 
qu'il augmente toujours avec leur gran- 
deur. Il est quelquefois de ‘quarante et 
même de cinquante jours , et d’autres 
fois il n’est que de huit:ou de-neuf. Lors- 
que c'est au bout de neuf jours que le 
poisson doit éclore, on voit , dès lé Second 
Jour , un petit point animé entre lé jaune 
et leblanc. On peut s’en assurer! d'autant 
plus aisément, que tous les œufs de pois- 
son sont membraneux';; ét ‘qu'ils: sont 
clairs et transparens ; lorsqu'ils ont été 
pénétrés par-la liqueur laiteusé. Au troi- 
_sième jour, on distingue lé cœur qui bat, 
le corps qui est attaché au jaune: et la 
queue qui.est libre. C'est vers le sixième 
jour que l’on appercoit'au travers des 
portions molles de l'embryon , qui sont 
très-diaphanes , la colonré vertébrale , 
ce point d'appui des parties solides , et 
les côtes qui y sont réuniés. Au septième 
jour , on remarque deux points noirs qui 
sont les yeux:le défaut de place oblige 
le fœtus à tenir sa queue repliée ; mais il 
s'agite avec vivacité , et tourne sur lui- 
éme en entraînant le jaune qui est_ 
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attaché. à à- son ventre >: CÉ: en montrant, ées s 


nageoires : pectorales , qui sont: forrnées 
les premières..Enfin ; le neuvième! Jour , 

un effort de la. Luce déchire: la mem-= 

brane de l'œuf. parvenu alors à-son'plus 
haut point, d'extension et. de. maturité.‘ 

L'anumal sort la queue la première ,-dé- 
gage sa tête. , é respire par Le moyen d’une 
eau qui peut parvenir Jusqu'à ses :brän- 
chies sans, travérser aucune membrane , 
et, animé par un sang dont le :mouve- 
ment est à, linstant augmenté de-près 
d’un tiers * > il;croît dans les. prémières 
heures qui, succèdent à ce nouvel état ; 
presquesautant que pendant;.les..quinze 

ou: vingt jours qui les suivent. Dans plu- 
sieurs espèces ; le poisson éclos conserve 
une partie dujaune dans une poche que 
forme la partie: inférieure, de soû:véntre. 
Iltire-péndant plusieurs Jjours'une partie 
de sa subsistance de cette matière ; qui 
bientôt, -s’épuise ; et, à mesure: qu’elle 
diminue ; la bourse qui la contient! s’af- 
‘+ On compte soixante : pulsations” pai' minute 


dans ün poisson: éclos , el M dns ‘véux ant 
sont encore renermés s daus Fœufstr : oem 
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fäisse., [S’atténue ; ‘ét disparoîti L'animal 
grandit-ensuite-avec ‘plus ‘ou imoins de 
vitesse , selon la famille à laquelle ibap- 
…partient !;.et; lorsqu'il est parventw#® au 

dernier terme de:son développement, il 
peut. montrer «ne:longueur de plus''de 
dix mètres 2: En coinparant le poids’ ;'le 
volümeet:la figure: de ces'individus de 
dix mètres.de longueur, aveo ceux qu'ils 
ont dû présenter lors de la sortie de l'œuf, 
on trouvera que, dans les poissons ;:la 
Natureaugmente quelquefois la matière 
plus dé seize imlle: fois , et la dimension 


? Ne, avons appris “eY par les observations pu- 
bliées par le physicien Hans Hæderstræm , dans 
les Mémoires de l'académie de Stockobn qu’ un 
brocliet mesuré ‘et pesé à différens âges, a pré- 
senté ‘les poids” et lés longueurs suivans: - 


AA Tan AC miO 1: onte de poids. 
2 ans, IO pouces de long, 4 ondes 1° °° 
3 iris FL, 693,96 Se à 

524 ar ob div 20 ur HU 
6: :|130 48 ‘1 

rio 28 ADD: ST. Q4 320 


- 3 Consultez: Particle: du squale ali , et celui 
du squale très-grand. : 
15 
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[ES su Pr plus de cent: ia" nl deié 
important pour les ‘progrès : des’sciences 
naturelles, , de : réchercher ‘dans, toutes 
les. classes: d’ animaux: la quantité! d'ac4 + 
croissement “Soit en :amas$ée ;: soit en: No | 
lume. -soit en: longueur:.:soitien. d’autres 
À dre et depuis les: premiers degrés 
jusqu'aux dernières limites :du dévelop: 
pément.,.et.de comparer avec soin les 
résultats. de tous les Me Lois que: Loue 
trouveroit;: PAR De MD ACT EUR 
-Aureste; le iomlisenes pare poissons 
est. bien blu considérable: dans là mer 
que dans les fleuves et les rivières; 5 et 
Von peut. observer d'ailleurs, c que presque 
toujours , et sur-tout dan$, les. espèces 
féroces , les femelles : , comme celles. des 
oiséaux de proie, avec; lesquels mous 
avons déja. vi que les poissons carnas- 
siers ont une analogie-très-marquée , sont 
plus grandes que les mâles. x 
Quelqu’étendu que soit le a des 
animaux que nous examinons ils nagent 
presque tous avec une très-grande faci- 
Hté. Ils o nt.,.en effet; ;réçcwcplusieurs or- 
ganes particuliers propres à Les faire chan: 
Zi 


+ 
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ger rapidement de place au milieu de l’eau 
qu'ils babitént. Leurs: mouvemens. dans 
cé fluide peuvent se réduire à l'action. de 
monter ou de: descendre; et à celle de 
s’'avancer dansun plan horizontal , ou se 
composent de ces deux, actions. Exami- 
nons, d'abord comment ils ‘s'élèvent ou 
- ‘enfoncent dans le sein des eaux. Presque 
tous les poissons , excepté ceux qui ont 
le corps très-plat , comme les raies et les 
pleuronectes., ont un:organe : intérieur 
situé dans la partie la: plus haute de 
l'abdomen ; occupant. le plus, souvent 
toute-la longueur de cette cavité , fré- 
_quemment attaché à. la colonne . verté- 
brale ,. et auquél nous conservons le nom 
de vessie natatoire.Cette vessie est mem- 
braneuse et varie beaucoup dans sa 
forme ; suivant les espèces, de; poissons 
dans lésquelles on l’observe. Elle est tou- 
Jours alongée : mais tantôt ses deux:extré- 
mutés sont pointues , et tantôt arrondies ; 
ettantôt-la partie antérieure se divise en 
deux prolongations : quelquefois ‘elle: est 
partagée transversalement:en deux lobes 
creux qui communiquent ensemble, quel- 
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mate ces deux:lobes sont placés dongi- 


tudinalément à côté l’un de l’autre; il'est 
rnême'des poissons dans lesquels ellepré- 


partie postérieure de: l'estomac spartun 
petit tuyau nommé canal pneumalique ; 
qui aboutit au milieu ou à l’extrémitéide 


Ha vessie, la plus voisine de la tête larsque 


cét’organe est simple, mais.qui s'attache: 
au lobe postérieur lorsqu’ il y a deux lobes 
placés: l’un devant autre. Ce conduit 


varie dans $es dimensions; ainsi que ‘dans 


ses sinuosités. IL:transmet à la lvessiernaz 
tatoire , que l’on a aussi nommée véssié 
aérienne ;' un’ ‘gaz quelcouque , : qui la 
gonfle, l’étend , la rend beaucoup plus 


légère qué l'eau , et donné‘au:poissonila 


faculté de s’éleverau milieu de ce liquide. 
Lorsqu’au contraire l'animal veut: des- 
cendre , il comprime :sa vessie natatoire 
par. le! moyen: des: muscles qui ‘envi- 


ronnént cet organe ; le gaz qu’elle côn- 


tient s'échappe par lé conduit pneuma- 


tique.) parvient à l'estomac, sort du 


sente trois etjusqu'à quatre cavités! Elle 
communique avec lajpartierantérieure ÿ 


À 
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corps par la gueule, par les ouvertures 
branchiales , ou par l'anus; et la pesan- 
teur des parties, solides ou molles du 
poisson entraîne l'animal plus ou moins 
rapidement au fond de l'eau. 

Cet effet de la vessie natatoire sur l’as- 
cension et la descente des poissons ne 
peut pas être révoqué en doute , puis- 
qu'indépendamment d'autre raison , et 
ainsi qu'Artedi l’arannoncé , il n’est per- 
sonne qui ne. puisse éprouver que lors- 
qu'on perce avec adresse, et par le moyen 
d’une aiguille convenable , la vessie aé- 
rienune d'un poisson vivant, il ne peut 
plus s'élever au milieu de l’eau , à moins 
qu'il n’appartienne à ces espèces qui ont 
recu des muscles assez forts et des. na- 
geoires assez étendues pour se passer, 
dans leurs mouvemens , de tout autre 
secours, Il est même de contrées dans 
lesquelles l’art de la pêche a-été très- 
cultivé, etoi on se sert depuis long-temps 
de cette altération de la vessie natatoire 
pour empêcher des poissons qu’on veut 
garder en, vie dans de grands baquets , 
de s'approcher de la surface de l’eau, 
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et de s’élancer ensuite par -dessus les bords | 
de leur sorte de réservoir. ! 


Mais quel est le gaz qui s'introduit dé 
la vessie natatoire ? Notre savant et célèbre 
confrère le citoyen Foureroy a trouvé de 
l'azote dans l'organe aérien d’une carpe; 
d’un autre côté , Le docteur Priéstley s’est 
assuré, que la vessie natatoire de plu 
sieurs poissonscontenoit, dans lemomient 
où il l’a examinée , de l'oxygène meélé 
avec une quantité plus ‘ou moins consi- 
dérable d'un autre gaz, MES il n’a pas 
déterminé la nature ; ‘on lit dans les 
Annales de chimie, publiées en} Angle 
terre par le docteur Dunkan , que le doc- 
teur Francis Rigby Brodbelt, PE la Jamaï- 
que , n’a reconnu dans là vessie d’un 
- xiphiasespadon que de l’oxygènetrès-pur; 
et enfin celle de quelques tanches , que 
j'ai examinée , renfermoit du gaz hydro- 
gène. IL est donc vr aisemblable que , sui- 
vant les circonstances dans lesquelles OIL 
observera la vessie aérienne dés poissons ji 
pendant que letir Coïps haurd enéore 
éprouvé aucune altératron , où leur cada- 
vre étant déja très- -COfrompu , “eur esta 


= 
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mac étant vide ou rempli d’alimens plus 
ou moins décomposés , leurs facultés 
n'étant retenues par aucun obstacle ou 
“étant affoiblies par la maladie , on trou- 
vera , dans leur organe natatoire , des 
gaz de différente nature. Ne pourroit-on 
pas dire , cependant, que le plus souvent 
cet organe se remplit de gaz hydrogène ? 
ne pourroit-on pas supposer que l’eau , 
décomposée dans les branchies , fournit 
au saug l'oxygène nécessaire à ce fluide; 
que lorsque l'animal n’a pas besoin de 
gonfler sa vessie aérienne, le second priu- 
-cipe de l’eau , l'hydrogène , rendu libre 
par sa séparation d'avec l'oxygène, se 
dissipe par les ouvertures brauchiales et . 
par celle. de la bouche , ou se combine 
avec différentes parties du corps des pois- - 
sons , dont l’analyse a donné en effet 
beaucoüp de ce gaz , et que lorsqu’au 
contraire le poisson veut étendre l'organe 
qui doit l’élever ;, ce gaz hydrogène, au 
lieu de se dissiper ou de se combiner, 
se précipite par. le canal pneumatique 
que les muscles ne resserrent plus, et va 
remplir une vessie qui w’est plus com- 
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primée , et qui est située dans’ la partie | 
supérieure du corps ? Sans cette décom- 
position de l’eau, comment concevoir 
que le poisson , qui daïs une minute 
gonfle et resserre plusieurs fois sa vessie, 
trouve à l'instant , à la portée de cet 
organe, la quantité de gaz qu’il aspire 
et EEE à Comment même pourra-t-il 
avoir à sa disposition , dans les profon- 
deurs immenses qu'il parcourt , et dans 
des couches d’eau éloignées quelquefois 
de l’atmosphère de plus de six mille 
inètres, une Da à d'oxygène suffisante 
pour F respiration ? Doit-on croire que 
leur estomac peut être rempli de matières : 
alimentaires qui , en se dénaturant , four- 
nissent à la vessie aérienne le gaz qui 
la gonfle, lorsqu'elle n’est Jamais si fré- 
quemment ni si complétement étendue 
que dans les instans' où cet ‘estomac est 
vide , et où la faim qui presse l'animal 
l'oblige, à s'élever , à s’abaisser avec 
promptitude , à faire avec rapidité de 
longues courses , à se livrer à de pénibles 
recherches ? Cette décomposition , dont 
la chimie moderne nous indique main- 
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tenant tant d'exemples, est-elle plus difi- 
cile à admettre dans des êtres à sang froid 
à la vérité , mais très-actifs et assez sen-«. 
sibles , tels que les poissons , que dans. 
les parties des plantes , qui séparent éga- 
lementl’hydrogène et l'oxygène contenus 
dans l’eau ou dans l’humidité de l'air ? 
Les forces animales ne rendent-elles pas 
toutes les décompositions plus faciles, 
même avec une chaleur beaucoup moin- 
dre? Ne peut-on pas démontrer d’ailleurs 
_ que la vessie natatoire ne diminue par 
sa dilatation ia pesanteur spécifique de 
l'animal , qu'autant qu'elle est remplie 
d’un fluide beaucoup plus léger que ceux 
que renferment les autres cavités conte- 
nues dans le corps du poisson ; cavités 
qui se resserrent à mesure que celle de 
. la vessie s'agrandit , ou qu’autant que 
l'agrandissement momentané de cet or- 
gane d’ascension produit une augmenta- 
tion de volume dans la totalité du corps 
de l’animal ? Peut-on assurer que cet ac- 
croissement dans le volume total a tou- 
jours lieu ? Le gaz hydrogène , en séJour-- 
nant dans la vessie natatoire ou dans 
14 
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d’autres parties de l’intérieur du poisson ; … 
ne peut-il pas , selon les circonstances , 


se combiner de manière à perdre sa na- 


* 


ture , à n'être plus reconnoissable , et, 
par exemple , à produire de l’eau ? Ce 


fait ne seroit-il pas une réponse aux 


objections les plus fortes contre la décom- 
position de l’eau, opérée par les bran- 
chies des poissons ? Si ces animaux péris- 
sent dans de l'eau au-dessus de laquelle 
on fait le vide , ne doit-on pas rapporter 
ce phénomène à des déchiremens inté- 
rieurs et à la soustraction violente des 
différens gaz que leur corps peut ren-. 
fermer ? Quelque opinion qu'on adopte 
sur la décomposition de l’eau dans l’or- 
gane respiratoire des poissons , peut-on 
expliquer ce qu’ils éprouvent dans les 
vases placés sous le récipient d’une ma- 
chine pneumatique , autrement que par 
des soustractions de gaz ou d’autres fluides 
qui , plus légers que l’eau , sont déter- 
minés , sous ce récipient vide d’air , à se 
précipiter , pour ainsi dire , à la surface 
d'un liquide qui n'est plus aussi com- 
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primé * ? Lorsqu'on est obligé de briser 
la croûte de glace qui recouvre un étang, 
afin de préserver de la mort les poissons 
qui nagent au-dessous , n'est-ce pas plu- 
tôt pour débarrasser l’eau renfermée dans 
laquelle ‘ils vivent | de tous les miasmes 
produits par leurs propres émanations, 
ou par le séjour d'animaux où de végé- 
taux corrompus , que pour leur rendre 
l’air atmosphérique dont ils n’ont aucun 
besoin ? N'est-ce pas pour une raison ana- 
logue qu’on est obligé de renouveler de 
temps en temps, et sur-tout pendant les 


grandes chaleurs , l’eau des vases dans. 


lesquels on garde de ces animaux ? Et 
enfin |, l’hypothèse que nous indiquons 
n'a-t-elle pas été pressentie par J. Mayow, 


* Un poisson renfermé dans le vide pendant 
plusieurs heures paroît d’abord environné de bulles, 
particulièrement auprès de la bouche et des bran- 
chies ; il nage ensuite renversé sur le dos, et le 
venire gonflé ; il est enfin immobile et roide : mais 
mis dans de l’eau nouvelle exposée à l’air, il re- 
prend ses forces ; son ventre cependant reste retirés 
et ce n’est qu’au bout de quelques heures qu’il peut 
pager et se Lenir sur son ventre, Voyez Boyle. 
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ce chimiste anglois de la fin du dix-sep- 
tième siècle, qui a deviné , pour ainsi 
dire, Dlbieue des brillantes découvertes 
de la chimie moderne , aïnsi que l’a’ fait 
observer, dans un mémoire lu il y a près 
de deux ans à l'Institut national de 
France , le citoyen Fourcroy , l’un de 
ceux qui ont le plus contribué à fonder et 
à étendre la nouvelle théorie chimique !? 
Mais n’insistons pas davantage sur de 
pures conjJectures ; contentons-nous d’a- 
voir indiqué aux chimistes et aux phy- 
siciens un beau sujet de travail, et ne 
donnons une grande place dans le tableau 
dont nous nous occupons , qu'aux traits- 
dont nous croirons être sûrs de la fidélité. 
Plusieurs espèces de poissons , telles 
que les balistes et les tétrodons * , Jouis- 


1 Atque hinc est qudd pisces aguam, perinde 
ut animalia terrestria auram vulgarem, vicibus 
perpetuis bauriant egerintque ; quo videlicet 
aereum aliquod vitale , AB AQUA , veluti aliàs 
ab aura, secretum , in cruoris massam trajiclatur. 
(J: Mayow.) "nst 

# Voyez, dans ce volume , pis des létro= 
dons et celle des Zalistes, 
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sent d’une seconde propriété très-remar- 
quable , qui leur donne une grande faci- 
lité pour s'élever ou s’abaisser au milieu 
du fluide qu'ils préfèrent : ils peuvent , 
à leur volonté et avec une rapidité assez 
grande, gonfler la partie inférieure de 
leur ventre , y introduire un gaz plus 
léger que l’eau , et donner ainsi à leur 
ensemble un accroissement de volume, 
qui diminue leur pesanteur spécifique. 
Il en est de cette faculté comme de celle 
de dilater la vessie natatoire ; toutes les 
deux sont bien plus utiles aux poissons 
au milieu des mers qu’au milieu des 
fleuves et des rivières , parce que l’eau 
des mers étant salée , et par conséquent 
plus pesante que l’eau des rivières et: des 
fleuves , qui est douce , les animaux que 
nous examinons peuvent avec moins 
d’efforts se donner , lorsqu'ils nagent dans 
la mer , une légéreté égale ou supérieure 
à celle du fluide dans lequel ils sont 
plongés. | 

Il ne suffit cependant pas aux poissons 
de monter et de descendre; il faut encore 


qu'ils puissent exécuter des mouvemens 
14 
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vers tous les points de Lions ; af 
qu’en combinant ces mouvemens avec 


leurs ascensions et leurs descentes ; ils 


” s’avancent dans toute sorte de directions | 
perpendiculaires , inclinées ou parallèles 


à la surface des eaux. C’est principale=- 


mentà leur queue qu'ils doivent la fa- 


culté de se mouvoir ainsi dans tous les 3 


sens; c’est cette partie de leur corps, 
que nous avons vue s’agiter même dans 
l'œuf, en déchirer l'enveloppe et en sortir 
la première , qui , selon qu’elle est plus 
ou moins ent “plus où moins libre , 
plus ou moins animée par des muscles 
puissans ; pousse en avant avec plus ou 
moins de force le corps entier de lani- 
mal, Que l’on regarde un poisson s’élan- 


cer au milieu de l’eau , on le verra frap-. 


per vivement ce fluide , en portant rapi- 


dement sa queue à droite et à gauche. 
Cette partie, qui se meut sur la portion 


postérieure du corps , comme sur un 
pivot, rencoutre obliquement les cou- 


ches latérales du fluide contre lesquelles 
elle agit; elle laisse d’ailleurs si peu d’in= . 


tervalle entre les coups qu’elle donne 
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d'un côté et de l’autre , que l'effet de 


_ses impulsions successives équivaut à 


celui de deux actions simultanées ; et dès- 
lors il n’est aucun physicien qui ne voie 
que le corps , pressé entre les deux réac- 
tions obliques de l’eau, doit s'échapper 
par la diagonale de ces deux forces | qui 
se confond avec la direction du corps et 
de la tête du poisson. IL est évident que 
plus la queue est applatie par les côtés, 
plus elle tend à écarter l’eau par une 
grande surface , et plus elle est repoussée 
avec vivacité , et contraint l’animal à 


s’'avancer avec promptitude. Voilà pour- 


quoi plus la nageoire qui termine la 


queue et qui est placée verticalement pré- 


sente une grande étendue , et plus elle 
accroît la puissance d’un levier qu’elle 
alonge et dont elle augmente les points 
de contact. Voilà pourquoi encore toutes 
les fois que j'ai divisé un genre de poissons 


_ en plusieurs sous-genres , j'ai cru :atta- 


cher à ces groupes secondaires, des carac- 
tères non seulement faciles à saisir ; mais 
encore importans à considérer par leurs 
liaisons avec les habitudes de l'animal , 
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en distinguant ces familles subordonnées 


| 


par la forme de la nageoire de la queue , 


ou très-avancée en pointe , ‘ou arrondie , 
ou rectiligne, où creusée en demi- cérci, 
ou brofandénlent échancrée en iféitrohres 


C’ést en se servant avec adresse de cet 


organe puissant , en variant l’action de 
cette queue presque toujours si mobile, 
en accroissant sa vitesse par toutes leurs 
forces , ou en tempérant sa rapidité, en 
la portant d’un côté plus vivement que 
a’un autre , en la repliant Jusque vers la 
tête , et en la débandant ensuite comme 


un réssort violent , sur-tout lorsqu'ils : 


nagent en partie au-dessus de la surface 
de l’eau , que les poissons accélèrent , 
retardént leur mouvement , changent 
leur direction , se tournent, se retour- 
nent , se précipitent, s'élèvent, s’élancent 
au-dessus du fluide auquel ils appartien- 
nent, franchissent de hautes cataractes, 
et sautent jusqu’à PT mètres de 
hauteur * 

La ques de ces animaux , cet instru- 
ment redoutable d’attaqueou dé‘défense, 


* Arücles des squales et des salmones. 
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est donc aussi non seulement le premier 


' 


gouvernail , mais encore la principale 
rame des poissons ; ils en aident l’action 
par leurs nageoires pectorales. Ces der- 
nières nageoires , s'étendant ou se resser- 
rant à mesure que les rayons qui les sou- 
tiennent s’écartent ou se rapprochent, 
pouvant d’ailleurs être mues sous diffé- 
rentes inclinaisons et avec des vitesses 
très-inégales , servent aux poissons non 
seulement pour hâter leur mouvement 
progressif, mais encore pour le modifier, 
pour tourner à droite ou à gauche, et 
même pour aller en arrière lorsqu'elles 
se déploient en repoussant l’eau anté- 
rieure, et qu’elles se replient au contraire 
en frappant l’eau opposée à cette dernière. 
En tout, le jeu et l'effet de ces nageoires 
pectorales sont très - semblables à ceux 
des pieds palmés des oies, des canards, et 
_ des autres oiseaux d’eau ; et il en est de 
même de ceux des nageoires inférieures, 
dont l’action est cependant ordinairement 
moins grande que celle des nageoires pec- 
torales, parce qu’elles présentent presque 
toujours une surface moins étendue, 


ë 
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A l'égard des nageoires de l’anus, Y un. 


de leurs principaux usages est abaisse 1 M 
le centre de gravité de l'animal , et de 


le maintenir d’une manière plus stable 


dans la position qui lui convient le mieux. 


Lorsqu'elles s'étendent jusque vers la 


nageoire caudale , elles augmentent la 


surface de la queue , et par conséquent 
elles concourent à la vîtesse de la nata- 
tion ; elles peuvent aussi changer sa di- 
rection , en se déployant ou en se re- 
pliant alternativement en tout ou em 
partie, et en mettant ainsi une inégalité 
plus ou moins grande entre l’impulsion 


communiquée à droite, et celle qui est 


recue à gauche. 

Si les nageoires dorsales règnent au- 
dessus de la queue , elles influent, comme 
celles de l’anus, sur la route que suit 
l'animal et sur la rapidrté de ses mouve- 


mens ; elles peuvent aussi, par leurs di-_ 


verses ondulations et par les différens 
plans inclinés qu’elles présentent à l’eau 
et avec lesquels elles frappent ce fluide, 
augmenter les moyens qu’a le poisson 
pour suivre telle ou telle direction; elles 


2 
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doivent encore, lorsque le poisson est 
exposé à des courans qui le prennent en 
travers, contre-balancer quelquefois l’ef- 
fet des nageoires de l'anus , et contribuer 
à-conserver l'équilibre de l’animal : mais 
le plus souvent elles ne tendroient qu’à 
détruire cet équilibre , et à renverser le 
poisson ; si ce dernier ne pouvoit pas, 
en mouvant séparément chaque rayon 
de ces nageoires , les rabaisser et même 
les coucher sur son dos dans leur tota- 
lité, ou dans celles de leurs portions qui 
lui offrent le plus d'obstacles. 

Je n’ai pas besoin de faire remarquer 
comment le jeu de la queue et des na- 
geoires, qui fait avancer les poissons, 
peut les porter en haut ou en bas, indé- 
pendamment de tout gonflement du corps 
et de toute dilatation de la vessie nata- 
toire , lorsqu'au moment de leur départ 
leur corps est incliné, et leur tête élevée 
au-dessus du plan horizontal, ou abais- 
sée au-dessous de ce même plan. On ver- 
ra , avec la même facilité, que ceux de 
ces animaux qui ont le corps très - dépri- 
mé de haut en bas, tels que les raies et 


ss 
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les pleuronectes, peuvent, ut égal d’ 1 PR. 
leurs , lutter pendant plus de temps et 
avec plus d'avantage contre un courant 
rapide, pour peu qu'ils tiennent la par- 
tie antérieure de leur corps un peu éle- 
vée, parce qu’alors ils présentent à l'eau 
un plan incliné que ce fluide tend à sou- 
lever ; ce qui permet à l'animal de n’em- 
ployer presque aucun effort pour se sou- 
tenir à telle ou telle hauteur, mais de 
réunir toutes ses forces pour accroître son 
mouvement progressif *. Et enfin on ob- 
servera également sans peine que si le 

principe le plus actif de la natation est 

dans la queue, c’est dans la trop grande 
longueur de la tête, et dans les prolonga- 

tions qui l’étendent en avant, que se 

trouvent les principaux obstacles à la vi- 

tesse ; c’est dans les parties antérieures 

qu'est la cause retardatrice, dans les pos- 
térieures est au contraire la puissance 
accélératrice ; et le rapport de cette cause 
et de cette puissance détermine la rapidité 


de la natation des poissons. à 
/ ‘ 8 
* Cl est à remarquer que ces poissons très-ap= 


platis manquent de vessie natatoire. 
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De cette même proportion dépend par 
conséquent la facilité plus ou moins grande | 


avec laquelle ils peuvent chercher Pali- 


ment qui leur convient. Quelques uns se 
contentent,au moins souvent, de plantes 
marines , et particulièrement d'algues ; 
d'autres vont chercher dans la vase les 
débris des corps organisés, et c’est de 
ceux-ci que l’on a dit qu'ils vivoient de 
Himon ; il en est encore qui ont un goût. 
très - vif pour des graines et d’autres par- 
ties de végétaux terrestres ou fluviatiles: 
mais le plus grand nombre de poissons 
préfèrent des vers marins , de rivière où 
de terre, des insectes aquatiques , des 
œufs pondus par leurs femelles, de jeunes 
individus de leur classe , et en généraltous 
les animaux qu’ils peuvent rencontrer au 
milieu des eaux, saisir et dévorer sans 
éprouver une résistance trop dangereuse. 
Les poissons peuvent avaler , dans un 
espace de temps très - court, une très- 
grande quantité de nourriture ; mais ils 
peuvent aussi vivre sans manger pen- 
dant un très - grand nombre de Jours, 


même pendant plusieurs mois, et quel- 
19 
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_répéterons pas ici ce que nous avons déja 
dit sur les causes d’un phénomène sem- 
blable, en traitant des. quadrupèdes ovi- 
pares et des serpens , qui quelquefois sont 
aussi plus d’un an sans prendre de nour- 
riture. Les poissons, dont les vaisseaux 
sanguins , ainsi que ceux des reptiles et 


des quadrupèdes ovipares , sont parçou- : 


rus par un fluide très - peu échauffé, et 
dont le corps est recouvert d’écailles, ou 
de tégumens visqueux et huilés , doivent 
habituellement perdre trop peu de leur 
substance , pour avoir besoin de répara- 


tions très - copieuses et très-fréquentes : | 


mais non seulement ils vivent et jouissent 


de leur vivacité ordinaire malgré une” 


abstinence très-prolongée, mais ces longs 


jeünes ne les empêchent pas de se déve- 


lopper, de croître, et de produire dans 
leur tissu cellulaire. cette matière onc- 
tueuse à laquelle le nom de graisse a été 
donné. On conçoit très-aisément com- 
nent ilsufht à un animal de ne pas laisser 
échapper beaucoup de substance, pour ne 
pas diminuer très-sensiblement dans son. 


LE 


PU 
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quefois pendant plus d’un an. Nousne 
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volume ou dans ses forces, quoiqu'il ne 
_recoive cependant qu’une quantité extré- 
mement petite de matière nouvelle : mais 
qu'ils’étende, qu'il grossisse, qu’il présente 
des dimensions plus grandes et une masse 
plus pesante , quoique n'ayant pris de- 
puis un très-long temps aucun aliment, 
quoique n'ayant introduit depuis plus 
d’un an dans son corps aucune substance 
réparatrice etnutritive, on ne peut le com- 
prendre. Il faut donc qu’une matière véri- 
tablement alimentaire maintienne et ac- 
croisse la substance et les forces des pois- 
sous pendant le temps plus ou moins long 
où l’on est assuré qu'ils ne prennent d’ail- 
leurs aucune portion de leur nourriture 
ordinaire ; cette matière les touche, les 
environne , les pénètre sans cesse. Il n’est 
en effet aucun physicien qui ne sache 
maintenant combien l’eau estnourrissante 
lorsqu'elle a subi certaines combinaisons; 
et les phénomènes de la panification, si 
bien développés par les chimistes mo- 
dernes, en sont sur-tout une très-grande 
preuve *. Mais c’est au milieu de cette eau 


* Nous citerons particulièrement les travaux de 
potre confrère le ciioyen Parmentier, 
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que les poissons sont continuellement 
plongés ; elle baigne toute leur surfaces - 
elle parcourt leur canal intestinal; elle 
remplit plusieurs de leurs cavités; et, 


pompée par les vaisseaux absorbans, ne , 


peut - elle pas éprouver, dans les glandes 
qui réunissent le système de ces vais- 
ta , ou dans d’autres de leurs organes 
intérieurs, des combinaisons et décom- 
positions telles , qu’elle devienne une vé- 
ritable substance nutritive et augmenta- 
tive de celle des poissons ? Voilà pourquos 
nous voyons des carpes suspendues hors 
de l’eau , et auxquelles on ne donne au- 
cune nourriture, vivre long - temps, et 
même s’engraisser d'une manière très- 
remarquable, si on les arrose fréquem- 
ment, et si on les entoure de mousse ow 
d’autres végétaux qui conservent une 
humidité abondante sur toute la surface 
de ces animaux * 

* On pourroit expliquer de même laccroissement 
que l’on a vu prendre pendant des Jeünes très-pro= 
longés, à des serpens et à quelques quadrupèdes 
ovipares, qui, à la vérité, ne vivent pas dans le 
sein des eaux, mais habitent ordinairement au mt 
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- Le fluide dans lequel les poissons sont 
plongés , peut donc non seulement les 
préserver de cette sensation douloureuse 
que l’on a nommée soif , qui provient 


de la sécheresse de la bouche et du canal 


alimentaire , et qui par conséquent ne 
doit jamais exister au milieu des eaux, 
mais encore entretenir leur vie, réparer 
leurs pertes , accroître leur substance ; 
et les voilà liés , par de nouveaux rap- 
ports , avec les végétaux. Il ne peut ce- 
pendant pas les délivrer , au moins tota- 
lement , du tourment de la faim : cet 
aiguillon pressant agite sur-tout les 


grandes espèces , qui ont besoin d’ali- 


mens plus copieux , plus actifs et plus 


souvent renouvelés ; et telle est la cause 


irrésistible qui maintient dans un état 
de guerre perpétuel la nombreuse classe 
des poissons , les fait continuellement 
passer de l’attaque à la défense et de la 
défense à l'attaque , les rend tour-à-tour 


lieu d’une atmosphère chargée de vapeurs aqueuses, 
et qui auront puisé dans l’humidité de l’air une 
nourriture semblable à celle que les poissons doivent 
à l’eau douce ou salée. 


F 
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tyrans et victimes , et convertit en champ 


de carnage la ss étendue des ners et 
des rivières. ù 


Nous avons déja compté les armes 
offensives et défensives que la Nature à. 


départies à ces animaux , presque tous 
condamnés à d’éternels combats. Quel- 


ques uns d'eux ont aussi recu ; pour : 
atteindre ou repousser leur ennemi , une 


faculté remarquablé : nous l’observerons 
dans la raie torpille , dans un tétrodon, 
dans un gymnote , dans un silure. Nous 
les verrons atteindre au loin par une 
puissance invisible , frapper avec la rapi- 


dité de l'éclair, mettre en mouvement, 


ce feu électrique qui, excité par Vlart 
du physicien, brille, éclate, brise ou ren 


verse dans nos thbogééis es , et qui , con“ 


densé par la Nature, resplénait dans les 
nuages et lance la foudre dans les airs. 
Cette force merveilleuse et soudaine, 


nous la verrons se manifester par l’action 


de ces poissons privilégiés , comme dans 


tous les phénomènes connus depuis long- 


temps sous le nom d’électriques , par- 


courir avec vitesse tous les corps conduc- 


! 


! 


; 
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teurs d'électricité , s'arrêter devant ceux 
qui n’ont pas recu cette qualité conduc- 


trice , faire Jaillir desétincelles* produire 


de violentes commotions , et donner une 
mort imprévue à des victimes éloignées. 
Transmise par les nerfs , anéantie par la 
soustraction du cerveau , quoique l’ani- 
mal conserve encore ses facultés vitales, 
subsistant pendant quelque temps malgré 
le retranchement du cœur , nous ne 
serons pas étonnés de savoir qu’elle ap- 
partient à des poissons à un degré que 
lou n’a point observé encore dans les 
autres êtres organisés , lorsque nous réflé- 


chirons que ces animaux sont imprégnés 


d'une grande quantité de matière hui- 


* Depuis l’impression de l’article de la zorpille, 
nous avons appris, par un nouvel ouvrage du ci- 
toyen Galvani, que les espérances que nous avons 
exposées dans l’histoire de cette raie, sont déja 
réalisées ; que le gymvote électrique n'est pas le 
seul poisson qui fasse naître des étincelles visibles, 


et que, par le moyen d’un microscope, on en a 


distingué de produites par l'électricité d'une tor- 
pille. Consultez les Mémoires de Galvani adressés 


_à Spallanzani, et imprimés à Bologne en 1797. 
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leuse , très-analogue aux résines et aux. 
substances dont le fr ottement fait maître. 
tous les phénomènes de l'électricité * 

On a écrit que plusieurs espèces ide 
poissons avoient recu, à la place de la 
vertu électrique , la Euoe propriété de 
renfermer un poison actif, Cependant , 
avec quelque soin que nous ayons exa- 
.iminé ces espèces, nous n'avons trouvé. 
ni dans leurs dents, ni dans leurs ai- 
guillons , aucune Ai aucune confor- 
mation analogues à celles que l’on remar- 
que , par exemple , dans les dents de 
la couleuvre vipère , et qui sont propres 
à faire pénétrer une liqueur délétère Jus- 
qu'aux vaisseaux sanguins d’un animal 
blessé ; nous n'avons vu auprès de. 
ces aiguillons ni de ces dents aucune 
poche , aucun organc contenant un suc 
particulier et vénéneux; nous n'avons 
pu découvrir dans les autres parties du 
corps aucun réservoir de matière cor- 
rosive , de substance dangereuse ; et nous 
nous sommes assurés , ainsi qu'on POUITA 
PA y Voyez l’article de la torpille , et sur-tout celui 
du gyinnote électriques | 
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s'en couvaincre dans le cours de cette . 
histoire , que les accidens graves pro- 
duits par la morsure des poissons , où 
par l’action de leurs piquans , ne doivent 
être rapportés qu'à la nature des plaies 
‘faites par ces pointes ou par les dents 
de ces animaux. On ne peut pas douter 
cependant que , dans certaines contrées, 
particulièrement dans celles qui sont très- 
voisines de la zone torride, dans la saison 
des chaleurs , ou dans d’autres circons- 
tances de temps et de lieu , plusieurs 
des animaux que nous étudions ne ren- 
ferment souvent , äu moment où on les 
prend , une quantité assez considérable 
d’alimens vénéneux et même mortels 
pour l’homme ; ainsi que pour plusieurs 
oiseaux ou quadrupèdes , et cependant 
très-peu nuisibles ou innocens pour des 
animaux à sang froid , imprégnés d'huile, 
remplis de sucs digestifs d’une qualité par- 
 ticulière , et organisés comme les pois- 
sons. Cette nourriture redoutable pour 
l'homme peut consister , par exemple, en 
fruits du mancenillier , ou d’autres végé- 
taux , et en débris de plusieurs vers 
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marins , dont les observateurs connois 
sent deprsié long-temps l’activité malfai- 
sante des sucs. Si des poissons ainsirem- | 
plis de substances dangereuses sont pré- 
parés sans précaution , s'ils ne sont pas 
vidés avec le plus grand soin, ils doivent 
produire les effets les plus funestés sur 
l’homme , les oiseaux ou les quadru- 
pèdes qui en mangent, On peut même 
ajouter qu'une longue habitude de ces 
alimens vénéneux peut dénaturer un pois- 
son , au point de faire partager à ses 
muscles , à ses sucs , à presque toutes ses 
parties , les propriétés redoutables de la 
nourriture qu'il aura préférée , et de le 
rendre capable de donner la mort à ceux 
qui mangeroient de sa chair , quand bien 
même ses intestins auroient été nettoyés 
avec la plus grande attention. Mais il e$t 
aisé de voir que le poison n'appartient 
Jamais aux poissons par une suite de leur 

- nature ; que si TP individus le 
recèlent , ce n’est qu’une matière étrangère 
que renferme ‘leur intérieur pendant des 
instans souvent très - courts ; que si la 
substance de ces individus en est péné- 
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* trée , ils ont subi une altération profonde ; 
et il est à remarquer, en conséquence , 
que lorsqu'on parcourt le vaste ensemble 
des êtres organisés , que l’on commence 
par l’homme, et que , dans ce long exa- 
men , on observe d’abord les animaux 
qui vivent dans l'atmosphère, on n’ap- 
percoit pas de qualités vénéneuses avant 
d'être parvenu à-ceux dont le sang est 
froid. Parmi les animaux qui ne respirent 
qu’au milieu des eaux , la limite en-decà 
de laquelle on ne rencontre pas d'armes 
ni de liqueuïs empoisonnées, est encore 
plus reculée ; et l’on ne voit d'êtres véné- 
neux par eux-mêmes que lorsqu'on a 
passé au-delà de ceux dont le sang est 
rouge. R 
 Continuons cependant de faire connoître 
tous les moyens d'attaque et de défense 
accordés aux poissons. Indépendamment 
de quelques manœuvres particulières que 
de petites espèces mettent en usage con- 
tre des insectes qu’elles ne peuvent pas 
attirer jusqu’à elles, presque tous les 
poissons emploient avec constance et 
avec une sorte d’habileté les ressources 
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de la ruse; il n’en est presque aucun qui 
ne tende des embüûches à un être plus: 
foible ou moins attentif. Nous verrons 
particulièrement ceux dont la tête est 

garnie de petits filamens déliés et nommés 
barbillons , se cacher souvent dans la 
vase , sous les saillies des rochers, au 

milieu des plantes marines, ne laisser: 
dépasser que ces barbillons qu’ils agitent 

et qui ressemblent alors à de petits vers, 

tâcher de séduire. par ces appâts les ami- 
maux marins ou fluviatiles qu’ils ne pour- 
roient atteindre en nageant qu’en s’expo- 
sant à detroplongues fatigues, les attendre 
avec patience, et les saisir avec promp- 
titude au moment de leur approche *: 


* Les acipensères qui ont plusieurs barbillons , 
peuvent se tenir d’autant plus aisément cachés en 
partie sous des algues, ou de la vase, que:je viens 
de voir dans l’esturgeon , et que l’on trouvera vrai- 
‘semblablement dans tous les autres acipensères , 
deux évents analogues à celui des pétromyÿzons , 
ainsi qu'à ceux fes raies et des squales. Chacun 

- de ces deux évents consiste dans un petit canal un 
peu demi-circulaire , placé au-devant de l’opercule 
des branchies, et situé de telle sorte, que son ori- 
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D'autres, a avec leur bouche !, ou avec 
leur queue?, ou avec leurs nag dires infé- 
rieures rapprocheées en disque $, ou avec 
un organe particulier situé au-dessus de 
leur tête { , s’attachent aux rochers , aux 
bois flottans , aux vaisseaux , aux pois- 
sonis plus gros qu'eux, et, indépendam- 
ment de plusieurs causes qui les main 
tiennent dans cette position , y sort re+ 
tenus par le desir d’un approvisionnement 


fice externe est très-près du bord supérieur de 

lopercule, et que son ouverture interne est daus la 
partie antérièure el supérieure de la cavité bran= 
chiale', auprès de l’angle formé par le cartilage sur 
lequel l'opercule est attaché. Ces évents de l’estur- 
geon ont é!é: Eh ARE > par le citoyen Cuvier et par 
moi, sur un individu d'environ deux mètres de lona 
gueur, dans lequel on à pu aussi distinguer aisé= 
ment de petites cÜtes cartilagineuses. Par ce double 
caractère, l’esturgeon lie de plus près les raiés et 
les squales avec les osseux, ainsi que nous le ferons 


reparquer dans le discours sur les parties solides 
de l’intérieur des poissons, 


1 Les pétromyzons, 


2 Quelques murtnes et les murénophise 
3 Les cyclopteres, etc. 
4 Les échénéis, 


Poissons, Ls 16 
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plus facile , ou d'une garantie sh ue it 
D'autres encore , téls que les anguilles, 
se ménagent ue des cavités qu'ils creu- 


sent , dans des terriers qu'ils forment 


avéc précaution , et dont les issues sont 


pratiquées avec une sorte de soin, bien 


moins un abri contre le froid des hivers, 


qu'un rempart contre des ennemis plus 
forts ou mieux armés. Ils les évitent aussk 
quelquefois tes ennemis dangereux , en 
employant la faculté de ramper que leur 


donne leur corps très-alongé et serpen= 


tiforme, en s’élançant hors de l’eau, et 
en allant chercher pendant quelques ins- 
tans , loin de ce fiuide , non seulement 
une nourriture qui leur plaît, et qu'ils 
y trouvent en plus grande abondance 


que dans la mer ou dans les fleuves, 


mais encore un asyle plus sûr que toutes 
les retraites aquatiques. Ceux-ci, enfin , 
qui ont reçu des nageoires pector alé très- 
étendues , très-mobiles, et composées de 
rayons faciles à ia pprochel ou à écarter, 
s’élancent dans l'atmosphère pour échap- 
per à une poursuite funeste , frappent 
l'air par une grande surface , ayec beaus 


ns 
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coup de rapidité , ct, par un déploiement 
d’instrument ou une vitesse d'action 
moindres dans un sens que dans un 
autre , se soutiennent pendant quelques 
momens au-dessus des eaux , et ne re- 
tombent dans leur fluide natal qu'après 
avoir parcouru une courbe assez longue. 
Il est des plages où ils fuient ainsi en 
troupe et où ils brillent d’une lumière 
phosphorique assez sensible , lorsque c’est 
au milieu de l'obscurité des nuits qu'ils : 
s'efforcent de se dérober à la mort. Ils 
représentent alors , par leur grand nom- 
bre , une sorte de nuage enflammé , ou, 
pour mieux dire, de pluie de few; et 
l’on diroit que ceux qui, lors de l’ori- 
gine des mythologies , ont inventé, le 
pouvoir magique des anciennes enchan- 
teresses , et ont placé le palais et l’em- 
pire de ces redoutables magiciennes dans 
le sein ou auprès des ondes | connois- 
soient et ces légions lumineuses de pais- 
sons volans , et cet éclat phosphorique 
de presque tous les poissons | et cette 
espèce de foudre que lancent les poissons 
Electriques. 


184 LB BCE ours 
Ce Due done pas seulement dans 


fond des eaux , mais sur la terre et au ‘ 
milieu de l'air, que. quelques : poissons 
peuvent on quelques momens de 
_süreté, Mais que cette garantie est pas- | 
_sagère ! qu’en tout les moyens de défense : 


sont inférieurs à ceux d'attaque : quelle 


dévastation s'opère à chaque instant dans : 
les mers et dansles fleuves! combien d’em- 


_bryons anégntis , d'individus dévorés ! 


et coimb ien d'espèces disparoîtroient , USÈ. 


presque toutes n’avoient recu la plus 
grande fécondité, si une seule femelle ë 
pouvantdonner a vie à plusieurs millions 
d'individus , ne suffisoit pas pour réparer 


d'immenses destructions ! Cette fécondité 
SÈ remarquable commence dans les fe— 
mclles lor squ'elles sont encoretrès-jeunes; 


elle s'accroît avec leurs années , elle dure 

pendant la plus grande partie æ une vie 
qui peut étre très-étendue; et si l'on ne 
compare pas ensemble des poissons qui 


viennent au jour d'une manière difié- 


rente, c’est-à-dire, ceux qui éclosent dans 
le ventre de la Fele , et ceux qui s0r- 


tent d'un œuf pondu, on verra que la 


” 
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Nature a établi , relativement à ces ani- 
maux , une loi bien différente de celle 
à laquelle elle a soumis les quadrupèdes, 
et que les plus grandes espèces sont celles 
dans lesquelles ou compte le plus grand 
nombre d'œufs. La Nature a donc placé 
de grandes sources de reproductions où 
elle a allumé la guerre la plus constante 
et la plus cruelle ; mais l'équilibre néces- 
saire entre le pouvoir qui conserve , ct 
la force consommatrice qui n’en est que 
la réaction , ne pourroit pas subsister, si 
la Nature , qui le maintient , négligeoit , 
pour ainsi dire , la plus courte durée ou 
la plus petite quantité. Ce n’est que par 
cet emploi de tous les instans et de tous 
les efforts qu'elle net de l'égalité entre 
les plus petites et les plus grandes puis- 
sances : et n'est-ce pas là le secret de 
cette supériorité d'action à laquelle l’art 
de l'homme ne peut atteindre que lors- 
qu'il a le temps à son commandement ? 
Cependant ce n’est pas uniquement par 
. des courses très-limitées que les poissons 
parviènnent à se procurer leur proie, 


ou à se dérober à leurs ennemis, Ils 
1 AE 16 
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franchissent souvent de très-grands ins | 
tervalles ; ils entreprennent de grands 
voyages; et, conduits par la crainte , où 

excilés par des appétits vagues, entraî- : 
nés de proche en proche par le besoin 
d’une nourriture plus abondante ou plus 
substantielle , chassés par les tempêtes, 
transportés par les courans , attirés pat 
une température plus convenable, ils 
traversent des mers immenses; ils vont 
d’un continent à un autre, et parcourent 
dans tous les sens la vaste étendue d’eau 
au milieu de laquelle la Nature les a pla- 
_cés. Ces grandes migrations, ces fréquens 
changemens , ne présentent pas plus de 
régularité que les causes fortuites qui 
les produisent ; ils ne sont soumis à au- 
cun ordre : ils n’appartiennent point à 
l'espèce; ce ne sont que’des actes indi- 
viducels. Il n’en est pas de même de ce 
concours périodique vers les rivages des 
mers , qui précède le temps de la ponte 
et de la fécondation des œufs. Il n’en est 
pas de même non plus de ces ascensions 
régulières, exécutées chaque année avec 
tant de précision, qui peuplent, pendant 


L) 
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plus d’unesaison, les fleuves, les rivières, 
Jes lacs et les ruisseaux les plus élevés sur 
le globe, de tant de poissons attachés à 
Fonde amère pendant d’autres saisons, ct 
qui dépendent non seulement des causes 
que nous avons énumérées plus haut, 
mais encore de ce besoin si impérieux 
pour tous les animaux, d'exercer leurs 
facultés dans toute leur plénitude, de 
ce mobile si puissant de tant d'actions 
des êtres sensibles, qui imprime à un si 
grand nombre de poissons le desir de na- 
ger dans une eau plus légère, de lutter 
contre des courans, de surmonter de 
fortes résistances, de rencontrer des obs- 
tacles difficiles à écarter, de se jouer, pour 
ainsi dire, avec les torrens et les cata- 
ractes , de trouver un aliment moins or- 
dinaire dans la substance d’une eau 
* moins salée, et peut-être de jouir d’autres 
sensations nouvelles. Il n’en est pas encore 
de même de ces rétrogradations , de ces 
Voyages en sens inverse , de ces descentes 
qui de l’origine des ruisseaux, des lacs, 
des rivières et des fleuves , se propagent 
vers les côtes maritimes, et rendent à. 
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l'océan tous les individus que pu set 
et coürante avoit attirés. Ces, ptite 
allées et venues, cette affluence vers les 
rivages, cette. nee vers la haute mer, 
sont les gestes de l'espèce entière. Tous les 
individus réunis par la même conformas 
tion , soumis aux mêmes causes , pré= | 
entent les mêmes phénomènes. Il faut 
méanmoins se bien garder de comprendre 
parmi ces voyages périodiques , consta-. 
tés dans tous les temps et dans tous les 
lieux, de prétendues migrations régu= 
VOS indépendantes de celles que nous. 
venons d'indiquer, et que l’on a suppo- 
sées dans quelques espèces de poissons , 
particulièrement dans les maquereaux et, 
dans les harengs. On a fait arriver Ces. 
ayimaux en colonnes pressées, en légions, 
rangées, pour ainsi dire, en, ordre de, 
bataille , en troupes conduites par des, 
chefs. On les a fait partir des mers gla- 
ciales de notre hémisphère. à des temps 
déterminés, s’avancer avec un eohcert, 
toujours soutenu, s'approcher suCCessi-, 
veément de plusieurs eôtes de l'Europe, 
conserver leur disposition, passer pardes 


À; 


Der 
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détroits, se diviser en plusieurs bandes, 

changer de direction, se porter. en 
l’ouest , tourner encore G revenir vers le 
nord , toujours avec le inéme arrange- 
ment, et, pour ainsi dire, avec la même 
fidélité, On a ajouté à dette narration ; 
on en a ermbelli les détails; on en à 
tiré des conséquences multipliées : et 
cependant on pourra voir dans les ou- 
vrages de Bloch, dans ceux d’un très-bon 
observateur de Fouer, le citoyen Noël, 
et dans les articles de cette histoire re- 
latifs à ces poissons , combien de faits très- 
constans prouvent œue lorsqu'on a réduit 
à leur juste valeur les récits merveilleux 
dont nous venons de donner une idée, 
on ne trouve dans les maquereaux et 
dans les harengs que des animaux qui 
vivent, pendant la plus grande partie de 
l’année, dans les profondeurs de la haute 
mer, et qui,-dans d’autres saisons , se, 
rapprochent, comme presque tous les 
autres poissons. pélagiens , des ‘rivages 
les plus voisins et les plus analogues à 
leurs besoins et à leurs desirs. 

Au reste, tous ces voyages périodiques. 
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ou fortuits, tous ces FR su 
liers , toutes ces courses irrégulières , > 
Beuyéh être exécutés par les poissôns 
avec une vitesse trè s-grande et trè ès-long- 
temps prolongée. On a vu de ces animaux ! 
s'attacher, pour ainsi dire, à des vais- 
seaux dre à traverser 4 vastes mers, 
lés accompagner, par exemple, d’Amé- 
rique en Europe, les suivre avec cons- 
tance malgré la violence du vent qui 
poussoit les bâtimens , ne pas les perdre 
de vue, souvent les précéder en se jouant, 
revenir vers les embarcations , aller en 
seus contraire, se retourner, Les atteindre, 
les dépasser di nouveau, et, regagnant, 
après de courts repos , le temps qu'ils 
avoient, pour ainsi dire, perdu dans cette 
sorte de halte , arriver avec les naviga- 
teurs sur les côtes européennes. En réu- 
nissant ces faits à ceux qui ont été ob- 
servés dans les fleuves d’un cours très- 
long et très-rapide , nous nous sommes 
assurés , ainsi que nous l’exposerons dans 
l'histoire des saumons , que les poissons 
peuvent présenter une vîtesse telle, que, 
dans une eau tranquille, ils parcourent 
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deux cent quatre-vingt-huit hectomètres 
par heure , huit mètres par seconde, c’est- 
à-dire , un espace douze fois plus grand 
que celui sur lequel les eaux de la Seine 
s'étendent dans le même temps, et pres- 
que égal à celui qu’un renne fait fran- 
chir à un traîneau également dans une 
seconde. | 

Pouvant se mouvoir avec cette grande 
rapidité, comment les poissons ne vo- 
gueroient-ils pas à de grandes distances, 
lorsqu’en quelque sorte aucun obstacle ne + 
se présente à eux? En effet, ils ne sonf 
point arrêtés dans leurs migrations , 
comme les quadrupèdes , par des forèts 
impénétrables , de hautes montagnes , : 
des déserts biûlans ; ni comme les oi- 
seaux, par le froid de l’atmosphère au- 
dessus des cimes congelées des monts les 
plus élevés : ils trouvent dans presque 
toutes les portions des mers , et une 
nourriture abondante , et une tempé- 
tature à peu près égale. Et quelle est la 
barrière qui pourroit s'opposer à leur 
course au milieu d’un fluide qui leur ré- 
siste à peine , et se divise si facilement 
à leur approche ? 
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D’ ailleurs, non sie ik 
vent pas, es le sein des. ondes , 
frottement pénible ; mais toutes leu 
parties étant de très-peu. moins légère 
que l’eau, et sur-tout que l’eau salée, 1 
Jes portions supérieures de leur corps ;: $ 
soutenues par le us dans lequel elles 3 
sont plongées, n’exercent pas une très+ . 
grande pression sur les inférieures , ÿt | 
Panimal n’est pas contraint d'emplonsel à 
une grande force pour contre-balancer | 
les effets d’une pesanteur pri considé= À 
rable. ‘4 

Les poissons ont cependant besoin de. 
se livrer de temps en temps au repos et 
mème au sommeil. Lorsque, dans le 
moment où ils comimencent à s’endor- 
mir , leur vessie natatoire est très-gonflée 
et remplie d’un gaz très-léger, ils peuvent 
être soutenus à différentes hauteurs par. 
leur seule légéreté, glisser sans efforts 
entre deux couches de fluide, et ne pas 
cesser d’être plongés dans un sommeil 
paisible, que ne trouble pas un mouve-. 
ment très-doux et indépendant de leur 
volonté, Leurs muscles sont néanmoins si 


\ 
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irritables , qu'ils ne dorment profondé- 
ment que lorsqu'ils reposent sur un fond 
stable, que la nuit règne , ou qu ‘eloignég 
de la surface des eaux, et cachés dans 
une retraite obscure, ils ne reçoivent 
presque aucun rayon de lumière dans 
des un qu'aucune paupière ne garan- 
tit , qu aucune membrane ciignotante ne 
le , et qui par conséquent sont tou- 
Jours ouverts. 

Maintenant, si nous portons notre vue 
en arrière, et si nous comparons les ré- 
sultats de toutes les observations que 
nous venons de réunir , et dont on trou- 
vera les! détails et les preuves dans la 
suite de eette histoire, nous adimettrons 
dans les poissons un instinct qui, en 
s’affciblissant dans les osseux dont le 
corps est très applati, s’'anime au con- 
traire dans ceux qui ont un corps serpen- 
tiforme , s’accroît encore dans presque 
tous les cartilagineux , et peut-être pa- 
roîtra, dans presque toutes les espèces , 
bien plus vif et bien plus étendu qu'on 
ne Fauroit pensé. On en sera plus con- 
yajucu, lcrsqu'on aura recounu qu'avec 
17 


24 ; 15 c 0 


a, l te 
exemple, bien de de bee que r on 


sait que des poissons nourris dans des L 
bassins d’un jardin de Paris, désigné par. 1 
la dénomination de Jardin des Tuileries, À 
accouroient lorsqu'on les appeloit, et | 
particulièrement lorsqu'on prononcoit le 
nom qu’on leur avoit donné. Ceux à qui 
l'éducation des poissons n’est pas étran- 
gère, n’ignorent pas que, dans les étangs 
d’une grande partie de l'Allemagne , on 
accoutume les truites , les carpes et. les - 
tanches , à se rassembler au son d’une 
cloche , et à venir prendre la nourriture 
qu’on cs destine. On a même observé 
assez souvent ces habitudes, pour savoir 
que les espèces qui ne se anal pas 
de débris d'animaux ou de végétaux trou- 
vés dans la fange , ni même de petits ” 
vers , ou. d'insectes aquatiques , s’appri- \ 
voisent plus promptement, et s'attachent, 
pour aiusi dire, davantage à la main qui 


les nourrit, parce que, dans les bassins | 
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où on les renferme , elles ont plus besoin 
d'assistance pour ne pas manquer de l’ali- 
ment qui leur est nécessaire. 


-  Ala vérité , leur organisation ne leur 


permet de fairé entendre aucune voix ; 
ils ne peuvent proférer aucun cri, ils 
n'ont recu aucun véritable instrument 
sonore ; et s’il est quelques uns de ces 
animaux dans lesquels la crainte ou la 


surprise produisent une sorte de bruit, ce 


n’est qu'un bruissement assez sourd , un 
sifflement imparfait , occasionné par les 
gaz qui sortent avec vitesse de leur corps 
subitement comprimé , et qui froissent 
avec plus ou moins de force les bords des 
ouvertures par lesquelles ils s’échappent. 


* On ne peut pas croire non plus que , ne 


formant ensemble aucune véritable so- 
ciété, ne s’entraidant point dans leurs 
besoins ordinaires, ne chassant presque 
Jamais avec concert, ne se recherchant 
en quelque sorte que pour se nuire, 
vivant dans un état perpétuel de guerre , 
ne s’occupant que d'attaquer ou de se 
défendre, et ne devant avertir ni leur 
proie de leur approche , ni leur ennemi 


\ 


sens de l’onïe et celui de la vue M (ch 
à peine pour eux ceux de la discipline. ; 
De plus, nous avons vu que leur cerveau 4 
étoit petit que leurs nerfs étoient: gros 3. S- 
et intel é paroît être .en raison. de 
la grandeur du cerveau , relativement . ï 
au diamètre des nerfs. Le sens du goût. a 
est aussi très-émoussé dans ces añi- à 
maux ; mais ‘c'est celui de da brutalité. 4 
Le sens du toucher, qui n’est pas très- a 
obtus dans les poissons, est au contraire 
celui des sensations précises. La vue est 
celui de l’activité, et leurs yeux ont été 
orgauisés d’une manière très-analogue 
‘au fluide qu'ils habitent, Et enfin ,. leur 4 
odorat est exquis ; l'odorat, ce sens Qué à 
sans doute est celui des appétits violens, 
ainsi que nous le prouvent Les squales, 
ces féroces tyrans des mers, mais qui, ve 
considéré, par exemple, dans l'homm nu. % 
na été regardé avec tant de raison par ue 
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philosophe célèbre, par Jean-Jacques 
Rousseau , comme le sens de l’imagina- 
tion, et qui, n'étant pas moins celui des 
sensations douces et délicates ; celui des 
tendres souvenirs, est encore celui que 
le poète de l’amour a recommandé de 
chercher à séduire dans l’objet d’une vive 
affection. 

Mais pour jouir de cet instinct dans 
toute son étendue, il faut que rien n’af- 
foiblisse les facultés dont il est le résul- 
tat. Elles s’émoussent cependant, ces fa- 
cultés, lorsque la température des eaux 
qu'ils habitent devient trop froide, et 
que le peu de chaleur que leur respira- 
tion et leurs organes intérieurs font 
maître, n’est point suffisamment aidé par 
une chaleur étrangère. Les poissons qui 
vivent dans la er ne sont point expo- 
-sés à ce froid engourdissement, à moins 
qu'ils ne s’approchent trop de certaines 
côtes dans la saison où les glaces’ les ont 
envahies. Ils trouvent presque à toutes Les 
Jatitudes , et en s’élevant ou s'abaissant 
plus ou moins dans l'océan , un degré 


de chaleur qui ne descend guère. au- 
17 
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dessous de celui qui est 


sur le thermomètre dit de À. 
ve fleuves, dans les rivières, 


Hate ou cinq degrés ends de ZÉTO, 
les poissons sont soumis à presque toute : 
l'influence des hivers, particulièréméent | 
auprès des poles. Ils ne peuvent que dif 
ficilement se soustraire à cette torpeur!, à 
à ce sommeil profond dont nous avons 
tâché d'exposer les causes, la natüre ét 
les effets, en traitant des quadrupèdes | 
ovipares et des serpens. C’est én vain qu'à 4 
mesure que Île froid pénètre dans leurs. 
retraites , ils chercheut les’ endroits lés 
plus abrités, les plus éloignés d'une 
surface qui commence à se g géler, > qu Ms 1 

rise, k 


Vi vais le queitième volume les Verae na 


mation de la témpérature de irons Eu 
latitude. Cet ouvrage a été Fi en franço 
le citoyen Adet. A je PRES 
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creusent quelquefois des trous dans la 


terre, dans le sable, dans la Ha qu'ils 


s'y nent plusieurs, qu’ils s’y amon- 
cellent, qu'ils s’y DésEn te ils y suc- 
combent aux effets d’une trop grande 
diminution de chaleur ; et s'ils ne sont 
pas plongés dans un engourdissement 
complet , ils montrent au moins un de 


ces degrés d’affoiblissement de forces que 


l’on peut compter depuis la diminution 
des mouvemens extérieurs jusqu’à une 
très-grande torpeur. Pendant ce long 
sommeil d'hiver , ils perdent d'autant 
moins de leur ‘substance , que leur 
engourdissement est plus profond ; et 


_ plusieurs fois on s’est assuré qu'ils n’a- 
voient dissipé qu'environ le dixième dé 


leur poids. 
Cet effet remarquable du froid, cette 
sorte de maladie périodique | n’est pas 


la seule à laquelle la Nature ait cou- 


damné les poissons. Plusieurs espèces de 
ces animaux peuvent, sans doute, vivre 
dans des eaux thermales échaulfées à un 
degré assez élevé, quoique cependant jé 


_ peuse qu'il faut modérer beaucoup les 


aise très-cor M ER pan M. ils SOI 
PA à une chaleur tès-vive et sur- 


D. qui se Lie ss he EL “| 
ou qui s’attachent à leurs branchies. Une. 
mauvaise nourriture les incommode. Une vi : 
eau trop froide, provenne d'une fonte 17 
de neige trop rapide , une eau trop pem | 
souvent renouvelée et trop imprégnéede 
miasmes nuisibles, ou trop chargée de. 
_ molécules putrides, ne fournissant à leur 
saug que des pr rer insuffisans où 
funestes, et aux autres parties. de leur | 
corps, qu'un aliment trop peu analogue | 
à leur nature, leur donne différens maux 
très-souvent mortels , qui se manifestent 
par des pustules ou par des excroissances. : 
Des ulcères peuvent aussi étre produits. 21 N 
sans leur foie et dans pes autres de ie 


the et à Face dérangemens 1 ) 
breux et quelquefois délétères. 14 
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Malgré ces diverses maladies qui les 
menacent, et dont nous traiterons de 


mouveau en nous occupant de l’éduca- 


tion des poissons domestiques ; malgré les 
accidens graves et fréquens auxquels les 
exposent la place qu'occupe leur moells 
épinière, et la nature du canal qu’elle 


_ parcourt, ces animaux vivent pendant 


un, très-grand nombre d'années, lorsqu'ils 
ne succombent pas sous la dent d'un en- 
hemi , où ne tombent pas dans les filets 
de l'homme. Des observations exactes 
prouvent , en effet, que leur. vie peut 
s'étendre au-delà de deux siècles ; plu- 
sieurs. renseignemens portent même à 
croire qu'on a vu des poissons âgés de 
près de trois cents ans. Et conmunent les 
poissons ne seroicnt-iis pas à l'abri de plu- 
sicurs causes de mort. naturelles ou acci- 
dentelles ? comment leur vie ne seroit- 
elle pas plus longue que celle de tous 
les autres animaux ? Ne pouvant pas 
connoître l'alternative de l'humidité ct 
de la sécheresse, délivrés le plus souvent 
des passages subits de la chaleur vive 
à un froid rigoureux, perpétueliement 


ARE # fr ar M OA 
Nr SX 


202 ne se D L'auts | 


entourés d'un auñde ramollis sa 


à un sang peu échaufté, toïblemei ani "4 
més par quelques uns de leurs sens, soute- " h 
nus par l’eau au milieu de presque tous 3 
leursmouvemens, changeant deplacesans 
beaucoup d'efforts, peu agités dans leur 
intérieur , peu tHOiSES à l’extérieur en. à À 
‘tout peu ttiguiés , peu usés, peu altérés, 
ne Abné entétts pas conserver te D 
temps une grande souplesse dans leurs 
parties, et n’éprouver que très-tard vetté: 


rigidité des fibres, cet endurcissement À 
des solides , cette obstruction des canaux, … 


que suit toujours la cessation de la vie ES 
D'ailleurs , plusieurs de leurs organes , 4 
plus indépendans les uns des autres que … 
ceux des animaux à sang chaud, moins 

intimement liés avec des centres com= 
muns , plus ressemblans par-là à ceux 
des végétaux , peuvent être plus pro-, 1 
fondément altérés , plus gravement bless ” 
sés, et plus complétement détruits, sans 
ve ces accidens leur Mo à Ja mort. 4 
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être reproduites lorsqu'elles ont été em- 
portées , et c’est un nouveau trait de 
ressemblance qu'ils ont avec les quadru- 
pèdes ovipares et avec les serpens. 
Notre confrère Broussonnet a montré 
que , dans quelque sens qu’on coupe 
une nageoire , les membranes se réu- 
missent facilement , et les rayons, ceux 
mème qui sont articulés et composés de 
plusieurs pièces , se renouvellent et re- 
paroissent ce qu'ils étoient, pour peu que 
la blessure ait laissé une petite portion 
de leur origine. Au reste, nous devons 
faire remarquer que le temps de la repro- 
duction est , pour les différentes sortes de 
nageoires4 très-inégal , et proportionné, 
comme celui de leur premier développe- 
ment, à l'influence que nous leur avons 
assignée sur la natation des poissons : et 
comment , en effet, les nageoires les plus 
nécessaires aux mouvemens de ces ani- 
maux, et par conséquent les plus exer- 
cées , les plus agitées, ne seroient-elles 
pas aussi les premières formées et les pre- 
mières reproduites ? 
… Nous verrons dans cette histoire, que 


pour Lai fat er La ui ou " ova 
l’engraisser par cette sorte: de eastr sa 
les parties séparées pour cette. opération 
se reprennent avec une grande facilité, 
quoique la blessure ait été souvent pro- M 
fonde et étendue; et enfin nous devons “ 
dire ici que c’est principalement dans Les t 
poissons que l’on doit s'attendre à voir 
des nerfs coupés se rattacher etse repro- 
duire dans une de leurs parties, ainsique * 
Cruikshank, de la société de Londres, … 
les a vus se relier ct se régénérer dans des À 
animaux plus parfaits, sur lesquels sh a. 4 
fait de très-belles expériences, 1 
Tout se réunit donc pour faire admettre si 
dans les poissons , ainsi que dans les qua- { 
drupèdes ovipares et dans les serpens, : 
une très-grande vitalité ; et voilà pour- l 
quoi il n'est aucun de leurs muscles qui, À 
de même que ceux de ces deux der- À 
nières classes d'animaux, ne soit encore | 
irritable , quoique séparé di leur COFPS , | 
et Mg 5 après ga ‘ils. ont. nt à : 
la vie 1 
Éd l'on rnenprues majutenant dus { 
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sa pensée les différens objets que nous 
venons de parcourir , et leur ensemble 
formera un tableau général de l’état ac- 
tuel de la classe des poissons. Mais cet 
état. a-t-il toujours été le même ? C'est ce 
que nous examinerons dans üun discours 
particulier, que nous consacrerons à de 
nouvelles recherches. Ne tendant point 
alors , pour aïnsi dire, à pénétrer dans 
les abîmes des mers, nous nous enfonce- 
rons dans les profondeurs de la terre ; 
nous irons fouiller dans les différentes 
couches du globe , et recueillir, au imi- 
lieu dés débris qui attestent les catas- 
trophes qui l'ont bouleversé , les restes 
des poissons qui vivoient aux époques 
de ces grandes destructions. Nous exami- 
nerons, et les empreintes , et les por- 
tions conservées dans presque toute leur 
essence, ou converties en pierres, des 
diverses espèces de cés animaux ; nous 
les comparerons avec ce que nous con- 
noissons des poissons qui dans ce mo- 
ment peuplent les eaux douces et les 
eaux salées. L'observation nous indiquera 
des espèces qui out disparu de dessus le 
18 
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globe, eciles qui ont été agde dat 4 
be Ari une autre , celles qui ontété ee 
légèrement ou proton dit modifiées . L 
et celles qui ont résisté sans altération 
aux siècles , et aux combats des élémens. 

Nous interrogerons, sur l'ancienneté des 
changemens éprouvés par la classe des: 
“poissons , le temps, qui, sur les monts 

qu'il renverse , écrit l’histoire des âges 
de la Nature. Nous porterons sur-tout un 
œil attentif sur ces endroits déja célèbres 
pour les naturalistes ,; et. où se trouvent 
réunies un trèsgraud nombre de ces 
empreintes ou de ces pétrifications de 
poissons. Nous étudierons sur-tout la cu- 
rieuse collection de ces animaux que ren- 
ferme dans ses flancs ce Bolca, ce mont 
véronois, connu depuis plusieurs années 
par les travaux de plusieurs habiles ich- 
thyologistes, fameux maintenant par les 
victoires des armées françoises, tant de 
fois triomphantes autour de sa cime. Fai- 
sant enfin remarquer les changemens 
de température que paroîtront indiquer: 
pour telle ou telle contrée les dégénéra- 
tions ou l'éloignement des espèces, nous | 
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tâcherons , après avoir éclairé l'histoire 
des poissons par celle de la terre, d’éclai- 
rer l’histoire de la terre par celle des pois- 
sons. no 

Indépendamment de ces altérations 
très-remarquables que peuvent présenter 
les espèces de poissons , les forces de la 
Nature dérangées dans leur direction , ou 
passagèrement changées dans leurs pro 
portions, font éprouver. à ces animaux 
des modifications plus ou moins grandes, 
mais qui, ne portant que sur quelques 
individus , ne sont que de véritables 
monstruosités. On voit souvent, et sur 
tout parmi les poissons domestiques ;, 
dont les formes out dû devenir moins 
coustantes, des individus sortir de leurs 
œufs et quelquefois se développer , les 
uns difformes ‘par une trop grande exten- 
sion ou un trop grand rétrécissement 
de certaines parties , les autres sans ou+ 
verture de la bouche, ou sans quelqu'un 
des organes extérieurs propres à leur 
espèce ; ceux-ci avec des nageoires de 
plus, ceux-là avec deux têtes ; ceux-là 
encore avec deux têtes, deux çorps, deux 
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ressorts ; elle montre jusqu'à quel degré 


æuxquels ils donnent le jour, FONÉTEME 
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je à et composés de dur: ani nat re 
_ bien formés , bien distincts , mais réunis Lù 
sous divers ane par le côté. ou par le 


veutre. La connoissance de ces accidens … 
est très-utile ; elle découvre le jeu des 


l'exercice des fonctions animales est aug= 
menté , diminué ou anéanti par la pré + 
sence ou l'absence de Gifférens organes. 
Cependant la force productive non 
seulement réunit, dans ses aberrations , 
des formes que l’on ne trouve pas com- 
munéinent ensemble , mais encore peut 
souvent, dans sa marche régulière, ct 
sur-tout lorsqu'elle est aidée, par l’art, 
rapprocher deux espèces différentes , les” 
eombiner, et de léur mélange faire naître 
des individus: différens del l’un ct de 
l'autre. Quelquefois ces individus sont 
féconds et deviennent la souche d’une. 
espèce métive, mais constamte , et: dis- 
tincte des deux. auxquelles on doit rap. 
porter son origine, D’autres fois 1ls peu-. 
ventsé reproduire , mais sans transmettre : 
leurs traits caractéristiques ; et les petits À 
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dans l’une ou dans l'autre des deux 
espèces mères. D’autres fois enfin ils sont 
entièrement stériles , ttavec eux s'éteint 
tout produit de i RD de ces deux ce 
pèces. Ces différences proviennent de 1 
loignement plus où moins grand qui sé- 
pare les formes et les habitudes des deux 
espèces primitives. Nous rechercherons 
danscette histoire les degrés de cet éloigne 
ment, auxquels sont attachés les divers 
ur que nous veuons de rap- 
porter , et nous tâcherons d indiquer les 
caractères d’après lesquels on pourra ne 
pas confondre les espèces anciennes avec 
celles qui ont été formées plus récem- 
ment. é 

Mais comme le devoir de ceux qui cul- 
tivent les différentes branches des sciences 
naturelles , est d’en faire servir les fruits 
ü lt les jouissances de l homme, 
à cakmer ses douleurs et à duminuer ses 
maux , nous ne termirerons pas cet ou- 
- vrage sans faire voir , dans un discours 
et dans des articies particuliers , tout ce 
que le commerce et l’industrie dose 


ct peuyent devoir encore aux produc= 
1& 
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tions que fournit la nombreuse classe n. 
des poissons. Nous prouverons qu “li n'est | 
presque aucune partie de ces animaux 
qui ne soit utile aux arts , et quelquefois 
mème à celui de guérir. Nous montre 
rons leurs écailles revètant le stuc des 
palais d’un éclat argentin | et donnant 
des perles fausses, mais brillantes ; à la 
beauté ; leur peau, leurs membranes, 
et sur-tout leur vessie natatoire, se: métai 
morphosant dans cette colle que tant 
d'ouvrages réclament, que tant FOR K 
tions exigent , que médecine n’a pas 
dédaigné d'employer; leurs arêtes et leurs 
vertèbres nourrissant plusieurs animaux 
sur des rivages très-étendus ; leur huile 
éclairant tant de cabanes et assouplissant 
taut de matières ; leurs œufs , leur laité 
et leur chair, nécessaires au luxe des 
festins somptueux , et cependant conso: 
lant l’infortune sur l’humble table du 
pauvre. Nous dirons par quels soins leurs 
différentes espèces deviennent plus fé- 
condes , plus agréables au goût , plus 
salubres, plus propres aux divers cli- 
mats ; comment on les introduit daus les 
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tontrées où elles étoient encore incon- 
nues ; comment on doit s’en servir pour 
ernbellir nos demeures , et répandre un 
 Mouvean charme au milieu de nos soli- 
tudes. Quelle extension , d’ailleurs ;, ne 
peut pas recevoir cèt art si important de 
la péche , sans lequel il n’y a pour une 
nation, ni navigation sûre , n1icoinmerce 
prospère , ni force maritime , et par consé- 
quent ni richesse ni pouvoir ! Quelle 
nombreuse population ne scroit pas entre- 
tenue par l’iminmense récolte que nous 
pouvons demander tous les ansaux mers, 
aux fleuves , aux rivières, aux lacs, aux 
“viviers, aux plus petits ruisseaux ! Les 
eaux peuvent nourrir bien plus d'hommes 
que la terre. Et combien d'exemples de 
toutes ces vérités ne nous présenteront 
pas, et les hordes qui commencent à 
sortir de l’état sauvage et les peuples les 
plus éclairés de l'antiquité , et les habi- 
tans des Indes orientales , et ces Chinois 
_si pressés sur leur vaste territoire , et 
plusieurs nations européennes, particu- 
lièrement les moius éloignées des mers 
eptentrionales ! | 


La 


vops sur:üne rs ses: Po bn sn ‘zèl 
consacre à la science ; à l'instant mémo 


_rable où la victoire. PRE Les’ dauriers Sur 


. da téle, auguste dé a patrie triomphante. 
Puissions-nous encore y graver. bientôt + 
La constance l’a terminé après L'époque 
émmortelle oi la grande nation, couronnée, 
par la paix , des épis de l'abondance , de 
l’olive des talens, et des. palmes. du génie,;. 
a donné le repos au. monde ,, et reçu. A: 
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NOMENCLATURE 
E T 
TABLES MÉTHODIQUES 
| DES POISSONS. 


Cr ux quiaurout lu le discours qui pré- 
cède, verront aisément pourquoi nous : 
avons commencé par diviser la classe des : 
poissons en deux sous-classes : celle des : 
cartilagineux , et celle des osseux. Nous 
avons ensuite partagé chaque sous-classe 
en quatre divisions , fondées sur la pré- 
señce ou l’absence É opercule ou d'une 
membrane placés à l'extérieur , et cepen- 
dant servant à compléter l'organe de la 
respiration , le seul qui distingue fes pois- 
sons des in es animaux à sang rouge. On 
sent combien il a été heureux de trouver 
des signesaussi faciles à saisir,sans blesser 
J'anwunal , dans un des accessoires intpor- 
tans de son. organe le plus essentiel, 
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Chaque division présente quatre or "3 
analogues à ceux que le grand Linné 
avoit introduits parmi les animaux qu La 
regardoit seuls comme de véritables pois- d 
sons. Nous avons assigné à chacun de« ces ! 
quatre ordres un caractère simple et pré- … 
cis ; et nous montrerons , dans undiscours . 
sur les parties intérieures et solides des 
poissons, qué ce caractère, nécessairement 
lié avec l'absence ou la position des os. 
que l’on à comparés à ceux du bassir, 
‘indique de grandes différences dans la 
conformation intéricüre. 

Nous comptons donc huit divisions et 
trente-deux ordres dans la classe des pois- 
sons. Mais les quatre divisions sont éta- 
blies dans chaque sous-classe sur la pré= 
sence ou l’absence des mêmes parties exté- 
ricures et de deux seules de ces parties $ 
de plus, les quatre caractères qui sépa:. 
rent les quatre ordres de chaque division; 
sont absolument les mêmes dans ces huit. 
grandes tribus. On a donc le double avans 
tage d’une distribution des plus symé-. 
triques , ainsi que du plus petit nombre ' 
de signes qu’on ait employés jusqu'à pré. ÿ 


— 
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sent ; et par conséquent on a sous les 
yeux le plan que l'oû peut embrasser, 
dans son ensemble et retenir dans ses | 
détails avec le plus de facilité. |. 

Le tableau qui suit cet article, présente / 
cette distribution, en deux sous-classes , 
en huit divisions , et en trente-deux 
ordres ; il comprend aussi les gentes des 
cartilagineux. Nous donnerons , dans un 
des volumes suivans , la table des genres 
des osseux , que nous n'avons pas voulu 
publier dès aujourd’hui , afin de pouvoir 
y insérer les genres qui pourront être 
découverts par nous ou par d’autres natu- 
ralistes avant la fin de l'impression dé 
ces deux volumes. | 

On trouvera , à la tête de l’histoire de 
chaque genre , un tableau de toutes les 
espèces qu'il renferme ; et enfin l’histoire 
des poissons sera terminée par une table 
méthodique complète de toutes les divi- 
sions , de tous les ordres, de tous les 
genres D a toutes les espèces de ces ani= 
maux nt nous avons reconnu bien, 
er de mille espèces. 

L'on verra quelques-ordres ne pré< 
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senter encore aucun genre déc 
‘j'ai cru devoir Fr jnner au plan FA 
toute la régularité et toute l'étendue dors L 
al étoit usstftilile et que la Nature me 
sembloit commander. D'ailleurs , je wai 
pas voulu que ma méthode dût être L 
renouvelée à mesure qu'on découvrira un … 
plus g srand nombre de poissons, j’aidesiré 
“qu’elle pût sérvir à inscrire toutes les 
._ espèces qu’on observera à l'avenir; et j'ai 


# . été d'autant plus confirmé dans cette 
idée , que depuis que J'ai commencé à 


‘faire usage de la table que je publie, plu 
«à sicurs genres récemment CONNUS: SONÉ 
Venus, pour ainsi die, en remplir gels Ge 
ques lacunes. | ERO HN 
J'ai adopté avec A l'usage | 

de très-habiles naturalistes du Nord, qui 
ont désigné plusieurs espèces nouvelle- 
‘ment observées , par des noms de savans; 
: «et particulièrement, de naturalistes célè= 
 bres; J'ai desiré avec eux de-consacrér. 
ainsi à la reconnoissance et à l’admiras : 
tion, des espèces plutôt que des genres, 
parce que J'ai, voulu que cet hommage 
fut presque aussi durable que leur gloire Se 
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les noms .des espèces étant , pour ainsi 
dire, invariables, et ceux, des genres pou 
vantau tr il changer avec.les nou- 
vellesméthodes que le progrès de la science 
engage à prélérer. .:.,, SE 

- Nous avons proposé pour chaque genre 
dés caractères aussi exacts et aussi|peu 
nombreux que nous l’a permis la con- 
formation des animaux compris dans 
cette famille ; nous avons dit, dans le 
discours que l’on vient de lire , que lors- 
que nous avons divisé ces groupes et 
sous-genres , NOUS nous sommes presque 
toujours dirigés d’après la forme , et par 
conséquent d’après l'influence d’un des 
principaux instrumens de la natation des 
poissons. Nous devons ajouter que , pour 
favoriser les rapprochemens et servir la 
mémoire , nous avons tâché , dans pres- . 
que tous les genres, de faire reconnoître 
les sous-genres ou genres secondaires par 
la combinaison de la présence ou de 
l'absence des mêmes signes, ou par les 
diverses modifications des mêmes organes, 

Au reste , nous ne nous sommes déter- 
minés à adopter les caractères que nous 

Péissens, I. 19 ; 
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‘avons préférés pouf les donds ci 
divisions, les ordres , les genres, 
genres et les espèces, qu'après avoir exa- 
miné dans un très-grand nombre de ces _ 
espèces , et comparé avec beaucoup d'at- 
tention , plusieurs mâles et plusieurs fe- 
melles de divers pays et d’âges différens. | 


LE ni) | N 
PREMIÈRE SOUS-CLASSE. 
POISSONS CARTILAGINEUX. | 

Les parties solides de l’intérieur du corps, 
cartilagineuses. 


PREMIÈRE DIVISION. 


Poissons qui n'ont ni opercule ni membrane. 
Le des branchies. 


PREMIER ORDRE. 


Poissons apodes, où qui n’ont pas de 
nageoires ventrales. 


PREMIER GENRE. 


LES PÉTROMYZONS. 


Sept ouvertures branchiales de chaque côté du 
cou , un évent sur la nuque , point de nageoires 
pectorales. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 


x. LE PÉTROMYZON4 Vingt rangées de 
LAMPROTE. dents ou environ. 
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LE PÉTROMYZON LAMPROIE *. 


C EST une gr KE et belle considération 
que celle de toutes les formes sous les- 
Le la Nature s’est plue, pour ainsi 
dire, à faire paroître les êtres vivans et 
RUN C’est un immense et admirable 
tableau que cet ensemble de modifica- 
tions successives par lesquelles l'animalité 
se dégrade en descendant de l’homme, et 
en parcourant toutes les “ue He 
de sentiment et de vie jusqu'aux polypes, 
dont les organes se rapprochent le plus 
de ceux des végétaux, et qui semblent 
être le terme où elle achève de s ‘affoiblir, 
se fond et disparoït pour reparoître cR- 
suité dans la sorte de vitalité départie à 

* Lampetra et lampreda , en latin; lampreda, 
en Italie; lamprey, où lamprey eel, en Angle- 
terre; lampretee , en Allemagne; pzôale, dans 
quelques départemens méridionaux de France, et 
dans la première ou la seconde auriée dé sa' vie. 
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toutes les plantes. L'étude de ces décrois- + 


semens gradués de formes et de facultés 


est Le but le plus important des recherches 
du naturaliste, et le sujet le plus digne 


des méditations du philosophe. Mais c’est 


principalement sur les endroits où ies 
intervalles ont paru les plus grands, les . 
transitions les moins nuancées, les carac- 
tères les plus contrastés, que l’attention 


doit se porter avec le plus de constance; 
ct comme c’est au milieu de ces inter- 
valles plus étendus que l'on a placé avec 
raison les limites des classes des êtres 


animés , C’est nécessairement autour de 


ces limites que l’on doit considérer les 
objets avec le plus de soin. C’est là qu'il 
faut chercher de nouveaux anneaux pour 
lier les productions naturelles. C’est là 
que des conformations et des propriétés 
intermédiaires, non encore reconnues, 
pourront, en Jetant une vive lumière sur 
les qualités et les formes qui les précé- 
deront ou les suivront dans l’ordre des 


dégradations des êtres, indiquer leurs 


relations , déterminer leurs effets. et 


montrer leur étendue. Le genre des pé- 


“la et 
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tromyzons est donc de tous les genres 
de poissons, et sur-tout de poissons car- 
tilagineux , l’un de ceux qui méritent le 
plus que nous les observions avec soin et 
que nous les décrivions avec exactitude. 
Placé, en effet, à la téète de la grande 
classe des poissons, occupant l'extrémité 
par laquelle elle se rapproche de celle 
des serpens, il l’attache à ces animaux 
non seulement par sa forme extérieure 
et par plusieurs de ses habitudes, mais 
encore par sa conformation interne, et 
_sur-tout par l’arrangement et la contex- 
ture des diverses parties du siége de la 
respiration, organe dont la composition 
coustitue l’un des véritables caractères 
distinctifs des poissons. 

On diroit que la puissance créatrice, 
après avoir; en formant les reptiles, 
étendu la matière sur une très-grande 
longueur, après l'avoir contournée en 
cylindre flexible, l'avoir jetée sur la partie 
sèche du globe, et l’y avoir condamnée à 
s’ y traîner par des ondulations succes- 
sives sans le secours de mains, de pieds, 
ni d'aucun organe sh ARE a voulu, 
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en produisant le pétromÿzon, qu'un ètre 
des plus ressemblans au serpent peuplât 
| ‘aussi le sein desrmiérs; qu ’alongé de mêrne, 
 qu'arrondi égalément, qu aussi souple; 

qu'aussi privé de toute at CONPEepoRE 
dante : à des’ pieds ‘ou à des iains ; ñl 
ne setmüût au milieu del eaux qu'en se 


pliant en arcs plusieurs fois répétés et. 
ne püt que ramper au travers des sndes. | 


On croiroit que, pour faire naître ‘cet 
être si analogue, pour donner le Jour au 
pétromyzon, le plonger dans les eaux de 


Tocéan , et Le placer au milieu des rochers 


recouv erts par les flots, elle n’a eu ‘besoin 


‘que d'approprier le serpeïit à uñ nouveau - 


fluide ; que de modifier celui: de ses or- 
gancs qui avoit -été faconné pour Vat- 
i0sphère au milieu de laquelle il devoit 
vivre que de changer là forme de ses 
poumons’; d’en ‘isoler lés cellules, d’en 
multipliér les surfaces ét de lui donner 
ainsi la faculté d'obtenir de l’eau des mers 
ou dés rivières les principes de force qu'il 
n’auroit dus qu'à lair atinosphérique. 
Aussi l'organe de la respiration des pétro- 
“myzons ne se retrouve-t-il dañs aucun 
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autre genre de poissons : ef! presque au 
tant éloigné par sà forme des branchies 
parfaites qué de véritables poumons, il 
est cependant la principale différénce qui 
sépare ce premier genre des CatÜHIBHREUX, 
de la classe des serpens. 

‘Voyons donc de plus près ce génre re- 
marquable; éxaminons sur-tout l'espèce 
KR plus grande des quatre qui appartien- 
nent à ce groupe d'animaux, ‘et qui 
sont les seules que l’on ait reconnues 
jusqu'à présent, dans cette famille. Ces 
quatre espèces 'se ressemblent par tant 
de points, que les trois lés moins grandes 
ne paroissent qué de. légères altérations 


de la principale ;, à laquelle par consé- 


quent nous consacrerons le plus de temps. 
Observons donc de près le pétromyzon 
lamproïe | et commencons par sa forme 
extérieure. ? 
Au-devant d’un corps PRRTE et cylin- 
drique, est une tête étroite et alongéé. 
L'ouverture de là bouche, n'étant con- 
tenue par aucune partie dure et solide, 
ne présente pas toujours le même con- 
tour; sa conformation se prête aux dif 
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férens besoins de l'animal : mais le su 
souvent sa. forme. est ovale : ; et c'est un 
peu au-dessous de l'extrémité du museau 
qu’elle est placée. Les dents un peu cro- 
chues, creuses, et maintenues dans de 
simples cellules charnues , au lieu d’être 
attachées à des mâchoires osseuses, sont 
disposées sur plusieurs rangs et s'étendent 
du centre à la circonférence. Communé- 
ment ces dents forment vingt rangées, et 
sont au nombre de cinq ou six dans cha- 
cuue, Deux autres dents plus grosses sont 
d’ailleurs placées dans la partie antérieure 
de la bouche; sept autres sont réunies 
ensemble dans la partie postérieure ; et 
la langue, qui est courte et échancrée en 
croissant, est garnie sur ses bords de très- 
petites dont. | otre 

Auprès de chaque œil sont deux ran- 
gées de petits trous, l’une de quatre et 
l'autre de cinq. Ces petites ouvertures 
paroissent être les orifices des canaux des- 
tinés à porter à la surface du corps cette 
humeur visqueuse, si nécessaire à pres- 
que tous les poissons pour entretenir la 
soupicesse de leurs membres, et particu- 
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lièrement à ceux qui, comme les pétro- 
myzons, ne se meuvént que par des ondu- 
lations rapidement exécutées. ms Lo 

La peau qui recouvre le corps et la 
queue qui est très-courte, ne présente 
aucune écaille visible pendant la vie de 
la lamproie, et est toujours enduite d'une 
mucosité abondante qui augmente la fa- 
cilité avec laquelle l'animal échappe à la 
"main qui le presse et qui veut lé retenir. 

Le pétromyzon lamproie manque, ainsi 
que nous venons de le voir, de nageoires 
pectorales et de nageoires ventrales; il a 
_ deux nageoires sur le dos, une nageoire 
au-delà de l'anus, et une quatrième na- 
geoire arrondie à l'extrémité de la queue : 
mais ces quatre nageoires sont courtes 
et assez peu élevées; et ce n’est presque 
que par la force des muscles de sa queue 
et de la partie postérieure de son corps, 
ainsi que par la faculté qu'il a de se plier 
promptement dans tous les sens et de 
serpenter au milieu des eaux, qu'il nage 
avec constance et avec vîtesse. 

La couleur générale de la lamproie est 
verdâtre, quelquefois marbrée de nuances 


plus ou moins vives; la pan 
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souvent: une tache ronde.et.blanche ; Le 
nageoires du dos sont orangées,, et, celle È 


de la queue est bleuâtre.:,;. Ds 


- Derrière chaque. œil. et. légendes: 
ment.des neuf bebtaittohs que nous avons 


déja remarqués, on.voit sept ouvertures 
moins petites,, disposées en. lignée droite 


cornme celles de l’instrüment à vent au- 


CAE 


| quel O1. a donné le nom de fite “ CE sont 
des: orifices des branchies, ou de l’organe 
de. la respiration. Cet organe n’est.point 


unique de chaque côté du corps, comme 


dans tous les autres genres. de poissons; 
il.est composé de sept.parties qui n’ont 
l’une avec l’autre aucune communication 


immédiate. Il consiste, de,chaque côté, 


dans sept bourses où petits, sacs , dont 
chacun répond, à l'extérieur, à l’une.des 
sept, ouvertures, dont, AOuS., .Venons, de 
-parler, et communique du, côté opposé 
avec l'intérieur de la bouche par un ou 


deux; petits trous, Ces. bourses sont incli- 
nées de derrière en,avant., xelativement 
à. la ligne dorsale de. } Aa : elles, sont 


revêtues. d'une membraue phssée, qui 


.. LASER / 
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augmente beaucoup les points de contact 
de cet organe avec le fluide qu'il peut 
contenir; et la couleur rougeätre de cette 


membrane :annonce qu'elle::est tapissée 


non seulement de petits vaisseaux :déri- 
vés des artères branchiales ,; mais, encore 
des . preimières -ramifications des: autres 
vaisseaux ; par lesquels le sang; reviviñé, 
pour ainsi.dire, dans le siége de la respi- 
ration } se répand dans toutes les por- 
tions du corps qu’il anime à son:tour. 
Ces diverses ramifications sont assez mul- 
tipliées dans la membrane qui revêt les 


. bourses respiratoires, pour que,le sang, 


réduit à de très-petites molécules, puisse 
exercer, une très- grande: force .d’affinité 
sur le fluide contenu dans les: quatorze 
petits, sacs, et que toutes les décoinpo- 
sitions et les combinaisons nécessaires à 
la circulation et à la vie puissent y être 


_ aussi facilement exécutées que dans des. 


organes beaucoup plus divisés, dans des 
parties plus adaptées à l'habitation: ordi- 
naire-des poissons, et dans:des branchies 
telles que celles que nous:verrons dans 


tous les autres genres de ces animaux. 


20 


230 HIS Da E NA TUREL 


dé pidbi fiv et como ne fussent ve] 
pas ‘assez promptement opérées par: des 
sacs ou bourses bien plus semblables aux k 
poumons des quadrupèdes, des oiseaux 
et des reptiles, que les branchies du plus 
grand nombre de poissons ; quelespétro- 
myzons souffrissent lorsqu'ils ne ‘pour- 
roient pas de temps en temps, et quoi- 
qu'à des époques très-éloignées l’une de 
l’autre, remplacer le fluide des mers et 
des rivières par celui de l'atmosphère; 
et cette nécessité s’accorderoit avec ce 
qu'ont dit plusieurs observateurs , qui 
ont supposé dans les pétromyzons ‘une 
sorte d'obligation de s'approcher quel- 
quefois de la surface des eaux , ‘et d'y 
respirer pendant quelques momiens l'air 
atmosphérique. On pourroit aussi-penser 
que c’est à cause de la nature de leurs 
bourses respiratoires, plus analogue à 
celle des véritables poumons que celle 
des branchies complètes, que {les pétro- 
myzons vivent facilement plusieurs jours 
hors de l’eau. Mais, quoi qu'il en soit, 
voici comment l’eau circule dans chacun 
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_ des quatorze petits sacs de la lamproie. 
_ Lorsqu'une certaine quantité d’eau est 
entrée par la bouche dans, la cavité du 
palais, elle pénètre dans chaque bourse 
par les orifices intérieurs de ce petit sac, 
et elle:en sort par l’une des quatorze ou- 
vertures extérieures Que nous avons COMP- 
tées. IL arrive souvent au contraire que 
l'animal fait entrer l’eau qui lui est né- 
cessaré par l’une des quatorze ouver- 
tures, et la fait sortir de la bourse par 
les orifices intérieurs qui aboutissent à la 
cavité du palais, L'eau parvenue à cette 
dernière cavité peut s'échapper par la 
bouche, ou par un trou ou évent que la 
lamproie, ainsi que tous les autres pé- 
tromyzons , a sur le derrière de la tête. 
Cet évent, que nous retrouverons double 
sur la.tète de très-grands poissons car- 
tilagineux , sur celle des raies et des 
squales , est analogue à ceux que pré- 
sente le dessus de la tête des cétacées, 
et par lesquels ils font Jaillir l’eau de la 
mer à une grande hauteur, et forment 
des jets d’eau que l’on peut appercevoir 
de loin. Les pétromyzons peuvent égale 
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par ÉDVE évent l’eau snribohdatté) a 
bourses ‘qui leur tiennent lieu de VÉri= 
tables branchies. Et sans cette issue pari , 
ticulière | qu’ils peuvent ouvrir et fermer! 
à vébônité en écartant ou rapprochant les 
membranes ‘qui en garnissent la: circon=. 
férence, ils seroient obligés d'interrompre 
très-souvenñt une de leurs habitudes lés 
plus coristantes, qui leur a faitdonner 
le nom qu'ils portent !, celle de‘s’attacher 
par le moÿen de leurs lèvres':souplés! èt 
très-mobilés, ét de leurséeñtoücentvingt 
deñts fortes et crochués , aux ‘rochers des 
rivages /'aux bas- fonds limioneux; aux 
bois submergés, et à plusieurs autres 
corps ?. Au resté, il est aisé de voir que 
c'est en élaïgissant où en comprimant 
leurs bourses PART ANRES ainsi qu'en 
1 Pétromyzon signifie SUGEPIENTE R 
2 Les pétromyzons peuvent ainsi s ’attacher avec 
force à différens corps. On a vu une lamproie qui nc 
pesoit quinze hectogrammes (trois livres) enlever 
avec sa bouche un poids de six Rilograiines pu 
Jivres ou à peu près). bu 
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ouvrant ‘ou fermant les orifices de ces 
bourses, que les pétromyzons rejettent 
l'eay ds kénts: farbunes ; Au al font . san 
nétrer. . WAR 

nant. si nous bois le yèux sur 
l'intérieur de‘ °* lamproie; nous trouve- 
_rons que les-parties les plus:solides de son 
corps ne consistent que dans une suite de 
vertèbres entièrement dénuées de côtes, 
dans unersorte de longue corde cartila- 
guneuse et flexible qui renferme la moelle 
épinière ;:et qui, composant l’une des 
charpentes animales les plus simples, éta- 
blit un nouveau-rapport entre le genre 
des pétromyzons et celui des:sépies:, et 
forme ainsi une nouvelle liaison entre la 
classe des poissons et la nomhagise classe 
des vers::; ::5 11 yrt ps à 

Le canal-alimentaire s tel depuis la 
racine de la langue jusqu’à l'anus pres- 
que sans sinuosités, et sans ces appendices 
ou petits canaux accessoires: que. nous 
remarquerons auprès de l'estomac d’un 
grand nombre de poissons ; et cette coI1- 
formation , qui suppose dans, les, sucs 


digestifs de la lamproie une force très- 
20 
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active ! ; leur. donne un, dote: trai It © lé 
ressemblance avec les serpens?. 00 

L'oreillette du cœur est: PV) à 
proportion de l'étendue du nn de 1 


Ce. viscère, LR LE s A | $ AN LITUR 


Les ovaires occupent dans les. fenselléé 
une grande partie de la-cavité du ventre, | 


et se terminent par un petit canal: cylin- 


drique et saïllant hors du corps de l'ani- 
mal , à l'endroit de l’anus. Les œufs qu’ils 


renferment sont de la grosseur de graines 
de pavot, et de couleur d'orange. Leur 
nombre est: très - considérable, C’est pour 


s’en débarrasser, ou: pour les féconder 


lorsqu'ils ‘ont: été pondus ; que’les: lam: 
proies remontent: de ‘la mer. dans: les 


grands fleuves, et des grands fleuves 


dans les rivières. Le retour du printemps 
est: ordinairement le ' moment où elles 


quittent leurs retraites marines pour exé< 


cutéer cette espèce: de voyagé périodique. 


Mais le temps: de leur passage des eaux 


t Voyez le M sur la nature des poissons. 
2 Voyez l'Histoire naturelle des Serpens, et 
particulièrement le discours sur Je nature de ces 
annuaux, 1! 0 Qi x PEU LAN 


2 
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salées dans les eaux douces est plus où 
moins retardé ou avancé suivant les 
changemens qu’éprouve la température 
des parages qu’elles habitent. 

Elles se nourrissent de vers marins ou 
fluviatiles, de poissons très-Jeunes, et, 
par un. appétit contraire à celui d’un 
grand nombre de poissons, mais qui est 
analogue à celui des serpens, elles se 
contentent aisément de chair morte. 

Dénuées de fortes mâchoires, de dents 
meurtrières, d’aiguillons acérés, n'étant 
garanties ni par des écailles dures, ni par 
des tubercules solides, ni par une croûte 
osseuse, elles n’ont point d’armes pour 
attaquer, et ne peuvent opposer aux 
ennemis qui les poursuivent que les 
ressources des foibles , une retraite quel- 
quefois assez constante dans des asyles 
plus ou moins iguorés , l’agilité des mou- 
vemens, et la vîtesse de la fuite. Aussi 
sont-elles fréquemment la proie des grands 
poissons , tels que l’ésoce brochet et le 
silure mal, de quadrupèdes tels que la 
loutre et le chien barbet, et de l'hoimme, 
qui les pêche non seulement avec les 


re 
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/ 
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Au reste, ce qui conservé un gaie! 
nié de avapoies malgré les ennemis : 
dont elles sont environnéés , C’est que 
des blessures graves, et BEL moïtelles 
pour la plupart des poissons ne sont 
point dangereuses pour les pétromyzonss 
et même, par une conformité rémar: 
quable d'organisation et de facultés avec. 
les serpens, et particulièrement avec | 
la vipère, ils peuvent perdre de très 


DR. 


On nomme ainsi une espèce de panier d’osier 
ou dé jouc, et fait à claire-voie , de manière à - 
laisser passer l° eau et à retenir le poisson. La nasse | 
a un ou plusieurs goulets composés de ‘brins d’osier 
que Jon ättache en dedans de telle sorte qu ils 
soient inclinés les uns vers les autres. Ces brins 
d’osier sont assez flexibles pour être écartés par 
le poisson , qui pénètre ainsi dans la nasse ; mais 
lorsqu' 1] veut en sorur, les osiers présentent leurs 
pointes réunies qui lui ferment le passage, 

2? On appelle louve ou loup une espèce de filet 
en nappe, dont lé milieu forme une poche, et que 
l’on tend verticalement sur trois perches, dont deux 
soutiennent lés extrémités du filet, et dont la trois 
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grandes-portions de leur corps sans être 
à l'instant privés de la vies et l’on a vu 
des lamproies à qui il ne restoit plus que 
la tête et la: partie antérieure du ‘corps, 
coller encore leur bouche avec force, et 
pendant plusieurs heures, à: des ‘subs- 
tances dures qu’on leur présentoit. 

Elles ‘sont d'autant plus recherchées 
par les pécheurs, qu'elles parviennent à 
 uhe grandeur assez considérable: On en 
a pris qui pesoient trois kilogrammes 
(six livres ou environ); et lorsqu'elles 
pèsent quinze Le a rt € trois livres 


sième, “plus reculée, maintient le milieu de cet 
instrument. On oppose le filet au courant de-la 
marée; et lorsque le po sson y est engagé, on en- 
1ève du sol deux des trois perches, et'on amène le 
filet dans le bateau pêcheur. : 

Quelquefois on attache le filet sur deux Ro 
par les extrémités. Deux hommes tenant chacun 
une de ces-perches s’avancent au milieu des eaux 
de la mer.en présentant à la marée montante l’ou- 
verture de leur filet, auquel leHort -de l’eau donne 
une courbure semblable à celle d’une voile enflée 
par le vent, Quand il ÿ a des poissons pris dans le 
filet, ils achèvent- de les y envelopper. en MU ECS 
chant les deux perches l’une de l’autre. 


CR 
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ou environ }), -elles! ont déja, un: mètre 
(trois pieds ou à peu près ) de longueur !. 1, 
D'ailleurs leur chair, quoiqu'un.peu. ae. 
cile à digérer dans certaines circonstances, 
est très - délicaté lorsqu'elles. n'ont pas 
quitté depuis long-tempsles eaux salées; 
mais elle devient dure et de mauvais 
goût. lorsqu'elles ont fait un long séjour 
dans l’eau douce, et que la fin de da Ni 
saison chaude ou tempérée, ramène le … 
temps où. elles regagnent leur habitation 
marine ?, suivies, pour ainsi dire, des 
petits auxquels; sllca ont donné le Jour: 
L'on pêche quelquefois un si grand 
nombre de lamproies , qu'elles ne peuvent 


1 Il est ne de réfuter l'opinion dé Rondelet | 
et de quelques autres auteurs, qui ont écrit que la 
lamproie ne vivoit que deux ans. 


2 Suivant Pennant, la ville de Glocester da 
la Grande-Bretagne , est dans l’usage- d'envoyer ; 
tous les ans, vers les fêtes de la Noël, un pâté de | 
lamproiïes au roi d'Angleterre. La difficulté de se à 
procurer ‘des pétromyzons pendant l'hiver ; saison 
durant laquel leils paroiïssent très-peu. fréquemment "4 
près des rivages, a vraisemblablement déterminé Je" 
choix de la ville de Glocester, *"" | 
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pas être promptement consommées dans 
les endroits voisins des rivages auprès 
desquels eMes.ont été prises ; on les con- 
serve alors pour des saisons plus reculées 
ou des pays plus éloignés auxquels OI 


veut les faire parvenir, en les faisant gril- 


ler et en les renfermant ensuite dans, des 
barils avec du vinaigre et des épices. 

Au reste, presque tous les climats 
paroissent HNRE à la Jamproie : où 
la rencontre dans la mer du Japon, aussi- 
bien que dans celle qui baigne les côtes 
de l'Amérique méridionale; elle habite 


. la Méditerranée *, et on la trouve dans 


l'Océan ainsi que dans les fleuves qui s’y 
jettent, à des latitudes très-éloignées de 
l'équateur. 

* Elle étoit connue de Galien, qui. en a parlé 


_ dans son Traité des alimens ; ;.et. il paroït que 
c'est à ce pétromyzon qu'il faut rapportér ce’qui 


est dit dans Athénée d’une murène fluviatile, ce 


que Strabon a écrit de sangsues de sept coudées, 
et à branchies percées , qui remontoient dans un 
fleuve de la Libye, et peut-être même le vrai 
mêlé de faux et d’absurde qu'Oppien a raconté 


d’une espèce de poisson qu’il nomme echeneis, 
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LE PÉTROMYZON PRICKA*, 
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Cr pétromyzon diffère ‘de la lamproie M 
par quelques traits remarquables. il ne 
parvient Jamais à une grandeur. aussi 
considérable, puisqu'on n° en voit guère 


* Prick , sa a nEUNAUgE , en. Ant L 
neunaugel ; en Autriche; MinOg > en Pologne ; 1 
minoget, en Russie; silmuhd, üchsa, silmad, 
en Estonie ; natting, et neunogen ; en Suède ; 
lampern ; et lamprey eel , en Angleterre. 1 


Le nom vulgaire de nein-oga, neinauge (neuf 
yeux), que l’ôn donne dans presque tout le Nord 
aux . pétromyzons : ainsi que celui ‘de ‘jaatzmo 
unagi (huit yeux), dont on se sert dans le Japon . 
pour ces mêmes animaux, et'dé même que plus 
sieurs autres homs analogues ; doivent veuir de 
‘quelque erreur plus ou moiis ancienne, qui aura 
fait considérer comme des yeux les trous respira- 
toires que l'on voit de chaque côté du : corps des 
None et que quelques auteurs ont indiqués 
coinme étant au nombre de huit, et ct même de neufs 


+ 


| é 
DES PÉTROMYZONS.: 24r 
qui aient plus de quatre décimètres (en- 
viron quinze pouces) de longueur, tandis 
qu'on a pêché des lamproiïes longues de 
deux mètres (six; pieds, ou à peu près ). 
D’ ailleurs. les. dents. qui. garnissent la 
bouche de la pricka, ne sont ni en même 
nombre ni disposées de même que celles 
de la lamproie. On voit d’abord un seul 
raug de très-petites dents placées sur, la 
circonférence de l'ouverture dela bouche. 
Dans l'intérieur de ce contour et ,sur le 
devant paroît ensuite une rangée de six 
dents également très-petites ;.de.chaque 
côté et dans ce meme intérieur sont. trois 
dents échancrées,; :plus près, de. l'entrée 
de la bouche, on appercoit sux le devant 
une dent ou un os épais et en. croissant, 
et sur le derrière un:os alongé,, placé en 
travers , et garni de sept petites pointes; 
plus loin encore des bords extérieurs,de 
la bouche, on peut remarquer un second 
os découpé en sept pointes ;..et, enfin à 
une plus grande profondeur se trouveune 
dent ou pièce cartilagimeuse. 
De plus., la seconde nageoire du di 


touche celle de la queue, se confond 
21 
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avec ‘cétié dernière au lièr d'en te 
parée comme dans la lamproie, HAE 
un angle saillant dans Son contour supé- 
rieur ét enfin les couleurs ‘de la pricka 
sont différentes de celles du pétromyzou 
tamproie. ‘ Sa tête est verdâtre, ses na- 
geoires ‘sont violettes ; A à des du Corps 
est noïirâtre, ou d’un gris tirant sur le 
bleu ; les côtés présentent quelquefois 
une nuance jaune; le dessous du corps 
est d’un blanc souvent argenté et écla- 
tant; et au lieu de voir sur le dos.des 
taches plus ou moins vives comme sur la 
lamproie, on y remarque de petites raies 
transversales et ondulantes. | 
Maïs dans presque tous les autres points 
de la conformation extérieure et inté- 
rieure, les deux pétromyzons que nous 
comparons l’un avec l’autre, he parois- 
‘sent être que deux copies d'un même 
modèle. 

Les’ yeux ont cétébatte , dans les 
deux ' éspèces, un iris de couleur d’or 
ou d'argent, et parsemé dé petits points 
noirs, et sont également voilés par une 
membrane transparente, qui est une 
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prolongation de la Car +. recouvre 
la tête. & FA Rens ; 

- Une tache blanchâtre ou” » rougeâtre 
paroît auprès de la nuque dela priéka 
comme auprès de celle de la: ‘lämproie:-” 

Il ny a dans la pricka ni nageoires 
pectorales ni nageoires ventrales ; celles 
du dos sont sauteñnues, comme dans la 
Himproie, par des crtilhges très - -nom- 
breux, assez rapprochés, qui se divisent 
vêrs bou sommet, et dont on ne peut 
bien recouünoître la contexture qu’après 
avoir enlévé là peau qui les recouvre. 

La pricka a'ën oûtre tous ses viscères 
conforméS cominé ceux de la lamproie. 
Son cœur, son foie, ses ovaires, ses. vésiz 
cules séminales ,'sont semblables à ceux 
de ce dernier poisson. Comme dans ce 
pétromyzon , le tube intestinal est sans 
appendices et presque sans sinuosités ; 
l'estomac est fort , musculeux, et capable 
de produire ; avec des sucs gastriques 
très-actifs , les promptes digestions que 
paroît exiger un canal alimentaire pres- 
que droit. Et pour terminer ce parallèle, 
je pétromyzon pricka respire, comme la 


244 HISTOIRE NATURELLE 
lamproie, ;par quatorze -petites boutses 
semblables à celles de ce dernier animal. 
Montrant, d'ailleurs; :cofimeicé cartila- 
ginçux ; (UxX nouveau. rapport avec les 
animaux .qui.ont.de véritables poumons; 
il, fait. correspondre des. gonflemensi | et 
des contractions alternatifs d’une grande 
partie de son.corps aux dilatations.et aux 


compressions alternatives de:ses organes 
respiratoires. di". HUE | 
. D’après tant de re qui ne 
croiroit que les, habitudes, de RU 
ont la plus grande conformité avec celles 
de la lamproie? Cependant.elles diffèrent 
les unes des autres dans un. point bien . 
remarquable, dans l'habitation. La lam- 
proie passe une grande. partie, de l’année, 
et particulièrement la saison de l'hiver, 
au milieu des eaux salées de l'Océan ou 
de la Méditerranée.;.la.pricka demeure 
pendant ce même temps, et dans quelque 
pays qu'elle se trouve, au milieu des eaux 
douces des lacs de, l'acide des conti- 
nens et. des îles; et, voilà, pourquoi plu- 
sieurs naturalistes lui ont donné le, nou 
de fluviatile, qui rappelle, l'identité de 
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mature de l’eau des lié et de:celle des 
fleuves , pendant qu'ils ant appelé la lam- 
proie L PéPpEE ZON MATIN q 
Nous n'avons pas besoin de faire re- 
marquer de nouveau ici que parmi les 
pétromyzons , ainsi que. dans presque 
toutes les familles de poissons, les espèces 
marines ; quoique très-ressemblantes aux 
espèces fluviatiles , sont toujours beau- 
coup plus grandes l; et nous ne croyons 
pas non plus devoir replacer dans cet 
article les conjectures que nous avons 
déja exposées sur la cause qui détermine 
au milieu des eaux de. la mer le séjour 
d'espèces qui ont les plus grands carac- 
tères de conformité dans leur organisation 
extérieure et intérieure avec celles qui ne 
vivent qu’au milieu des eaux des fleuves 
ou des rivières”. Mais quoi qu'il en soit de 
ces conjectures , la même-puissance qui 
oblige, vers le retour du, printemps les 
lamproies à quitter les plages maritimes, 
et à passer dans les fleuves qui y portent 


1 Voyez Je Discours sur la natwre des poissons 
2 Ibid. € ‘ 
31 
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leurs'eaux', contraint également , ét vers 
la même époque; les pétromyzonüs priékas 
à quitter les lacs dans Île fond'desquels ils 
ont vécü pendant la saison du ‘froid, ets 
à. s'engager dans les fleuves"et dans les 
rivières qui s’y jettent ou en sortent. Le 
même besoin de trouver üne tempéra- 
ture convenable ; un aliment nécessaire, 
et un sol assez voisin de la surface de 
l'eau ‘pour être exposé à l'influence des 
rayons du soleil, détermine les femelles 
des prickaäs, comme celles des lamproies , 
à préférer le séjour des fleuves et des 
‘rivières à toute autre habitation, lors- 
qu'elles ‘sont pressées par lé poids fati-. 
gant 'd'ün très-grand' nombre d'œufs ; et 
l'attrait irrésiètiblé qui contraint les mâles 
à suivre les femelles ‘encore: pleines’, ou 
Tes œufs qu ellesont pondus et qu’ils doi- 
vent fécondér , agissant é$ galement sur les 
“pétromiyzons! dés lacs'et Sur ceux de la 
mer ;' les pousse avec la rnême violence 
et vérs ‘la même saïson ‘dans les éaux 
courantes des rivières et des fleuves. 
‘Lorsque Phiver: est près de régner de 
_nouveau, toutes les opérations relatives 
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à la-ponte sont terminées depuis long- 
temps ; les œufs sont dos ME 
non seulement fééondés , maïs éelos; les 
Jeunes prickas ont atteint un degré de 
développemerit assez grand pour pouvoir 
lutter contre le courant des fleuves et 
entreprendre des voyages assez longs. 
Elles partent presque toutes alors avec Îles 
prickas adultes, et se rendent dans les dif- 
férens lacs d’où leurs pères et mères étoient 
venus dans le printemps précédent , et 
dont le fond est'la véritable et la cons- 
tante habitation d'hiver de ces pétro- 
myzons , parce que ces cartilagineux y 
trouvent alors ; plus que dans:les rivières, 
ct la température.et la noufrituré Las leur 
conviennent. i | 1K} 

Au reste:,, on; rencontre la RE non 
seulement ins un-très-grand mombre de 
contrées de d'Europe-et de l'Asie, mais 
encore de:lAmérique ; et particulière- 
ment de PAmérique méridionale. 

On à écrit que sa vie étoit: très-courte 
et ne s’étendoit pas au-delà de deux ou 
trois ans. Il est impossible de concilier 
cette assertion avec les Faits les plus cons- 
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tans de l’histoire des poissons *;1et:diailé 


leurs ‘elle ést contredite par-les-observa 
tions les’plus précises faites:sur r des indi- 
vidus:de cette espèce. ét tion 


Les. prickas , ainsi que les lamproies , 
peuvent Vivre hors de l’eawpendant un 


temps assez long. Cette faculté donne la 


facilité de les transporter en vie à des dis- 


tances assez grandes des. lieux où elles 


out été-pèêchées; mais on peut augmen- 
ter cette facilité pour cette espèce de 
poisson, ainsi que pour beaucoup d’au- 
tres | enles tenant , pendant le trans- 
port ;enveloppées dans de la neige , ou 
dans de la glace. Lorsque ce secours est 
trop foible:; relativement à l'éloignement 
des pays où l’on veut envoyer.les'prickas, 
on renonce à les y faire parvenw en vie: 
on a recours au moyen dont nous avons 
parlé eu’traitant de la lamprote:, on les 
fait griller , et on les renferme dans des 
tonneaux avec des épices'etdu vinaigre. 

Exposées aux poursuites des memes 


ennemis que la nes elles sont d’ ail- 


1} CET 264 
* Discours sur la nature des poissons. 
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leurs recherchées non seulement pour la 
nourriture de l’homnre ; comme ce der- 
nier pétromyzon , mais encore par toutes 
les grandes associations de marins qui 
vont à la pêche de la morue, du turbot, 
et d’autres poissons , pour lesquels ils s’en 
servent comme d’appât ; ce qui suppose 
une assez grande-fécondité dans cette 
espèce , dont les femelles contiennent en 
effet un très-grand nombre d'œufs. 
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" la Jamproie est.le pétromyzon. dela 
mer , et la pricka celui des lacs , le lam- 
proyon est véritablement !e pétromyzon 
des fleuves et des rivières. Il ne les quitte 
presque jamais , Comme la pricka et la 
lamproie , pour aller passer la saison du 
froid dans le fond des lacs ou dans les 
profondeurs de la mer. Ce n’est pas seu- 
lement pour pondre ou féconder ses œufs 
qu'il se trouve au milieu des eaux cou- 
rauntes ; il passe toute l’année dans les 
rivières ou dans les fleuves ; il y exé- 
cute toutes les opérations auxquelles son 


*] Lamprillon et chatillon , dans plusieurs dé- 
partemens méridionaux de France; sepr-æœil , dans 
plusieurs départemens du nord ; Blind lartbrey 3 
dans plusieurs cantons de l'Angleterre. 
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organisation l'appelle ; 11 ne craint pas de 
s'y exposer aux rigueurs de l'hiver ;. et 
s'il s’y livre à des couxses plus ou moins 
longues , Ce.n’est point, pour en æban- 
donner le séjour , mais seulement pour 
en. parcourir les. différentes parties sr @E 
choisir les plus analogues à ses goûts et 
à ses besoins. Aussi mériteroit-il Pépi- 
thète de Zuviatile bien mieux ::que - la 
pricka ,; à laquelle cependant elle a été 
donuée par un grand nombre de natu- 
ralistes ; mais à laquelle nos avons cru 
d'autant plus devoir l'ôter ; qu’en lui 
conservant le nom:de pricka | nous-nous 
sommes conformés à l'usage des habitans 
d’un grand nombre de contrées de l'Eu- 
rope, etlà l'opinion de plusieurs; auteurs 
très-récens. Pour ne pas introduire cepen- 
dant une nouvelle confusion dans la 
nomenclature des poissons, nous n’avons 
pas voulu donner le nom de fuviatile . 
au pétromyzon qui nous occupe, et nous 
avons préféré de.le désigner par celui de 
damproyon ; sous lequel il est connu dans 
plusieurs pays et indiqué dans plusieurs 
ouvrages, | 
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2 GE! pétromyÿzon des rivièrés est'con 
formé à à l'extérieur ainsi qu'à l'intérieur 
comme celui des: mers : mais il est beau 

coup plus petit que là lamproîe ; “étinéine 

plus court et plus iincé'qué la pricka ; 

il ne parvient ordinairement qu'à la lon- 
gueur de deux décimètres (‘un petr plus 

de sept pouces }. D'ailleurs les musclés et 
les tégumens de son corps sont disposés 

et conformés de manière à Île faire pa- 

roître comme annelé; cé qui lui donne 

une nouvelle ressemblance avec les ser- 

pens et particulièrement avec des’ amphis- 
bènes et les ‘céciles * De plus:, ce n’est 

que dans l’intérieur et vers le fond de sa 
bouche que l’on peut voir: cinqgrou six 
dents et un osselet demi-circulaire'; ce 

qui a fait écrire par plusieurs matura- 

listes que le lamproyon étoittentièreiment - 
dénué ‘de dents. Il a aussi le:bord posté- 
rieur de sa bouche divisé:en deux lobes, 

et les nageoires du dos très-basses:, et 

terminées par une ligne courbe;, jau dieu 
de présenter un angle. Ses yeux , voilés 


4 


£ Voyez l'Histoire naturelle des serpens. 
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par une membrane , sont d’ailleurs très- 
petits; et c’est ce qui a fait que quelques 
naturalistes lui ont donné l’épithète d’a- 
veugle , en la réunissant cependant , par 
une contradiction et un défaut dans la 
nomenclatire assez extraordinaires , avec 
le nom de neuf.yeux (neunauge ) employé 


pour presque tous les pétromyzons. Le 


corps très-court et très-menu du lam- 
proyon est d’un diamètre plus étroit dans 


ses deux bouts que dans son milieu 


comme celui de plusieurs vers; et les 
couleurs qu'il présente sont le plus sou- 
vent , le verdatre sur le dos, le jaune sur 
les côtés , et le blanc sur le ventre, sans 
tâches ni raies. 

Sa manière de vivre dans les rivières 
est semblable à celle de ia pricka et de 
la lamproie dans les fleuves , dans les 
lacs , ou dans la mer ; il s'attache à diffé- 
rens corps solides ; et même, faisant quel- 
quefois passer facilement l'extrémité assez 
déliée de son museau au-dessous de l’o- 
percule et de la membrane des branchies 
de grands poissons , il se cramponne à ces 
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mnêines branchies, et voilà pourquoi Linné 
l'a nommé pétromyzon branchial. : 

Il est très-bon à manger ; et , perdant 
la vie peut-être plus difétoent encore 
que les autres pétromyzons qui le sur- 
passent en grandeur , on le recherche 
pour le faire servir d'appât aux poissons 
qui n'aiment à faire leur proie que d’ani- 
maux encore vivans. 
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LE PÉTROMYZON PLANER. 
Eee 1 


Dixs toutes les eaux on trouve quel- 
que espèce de pétromyzon ; dans la mer 
la lamproie , dans les lacs la pricka, dans 
les fleuves le lamproyon. Nous lie voir 
le planer habiter de très-petites rivières. 


C’est dans celles de la Thurimge qu'il a été, 


découvert par le professeur Planer d’'Er- 
ford ; et c’est ce qui a engagé Bloch à lui 
donner le nom de planer, qu’une recon- 
noissance bien Juste envers ceux qui 


ajoutent à nos connoissances en histoire 


naturelle nous commande de conserver. 


Plus long et plus gros que le lamproyon , 


ayant les nageoires dorsales plus hautes, 
mais paroiïissant annelé comme ce dernier 
cartilagineux , il est d’une couleur oli- 
vâtre, et distingué de plus des autres 
 pétromyzons par les petits tubercules ou 
verrues aiguës qui garnissent la circon- 
férence de l’ouverture de sa bouche, par 


a 
, 
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un rang de dents séparées les unes des 
autres, qui sont placées au-delà de ces 
verrues , et par une rangée de dents réu- 
nies ensemble , que l'on appercçoit space 
des dents 01e | 

Lorsqu'on plonge le planer din de l’al- 
cool un peu affoibli ,.1l y vit plus d'un 
quart d'heure en s’agitant violemment, 
et en témoignant , par les mouvemens 
convulsifs qu’il éprouve , l’action que 
l'alcool exerce particulièrement sur ses 
organes respiratoires. 


SUPPLÉMENT 
AU TABLEAU DU CENRE 


rouen 


ESPÈCES. LL CARAGFÈR ES. 

Les yeux très-peltts; la par< 
üe de l’annmal dans la- 
quelle les branchies sont 
| situées , plus grosse que le 
5. PÉTROMYZON/) corps proprement dit; les 
ROUGE. . nageoires du dos très- 
basses ; celle de la queue, 
lancéolée ; la couleur gé- 
nérale, d’un rouge de sang, 

ou d’un rouge de brique. 


L'ouverture de la bouche 


très-grande , et plus large. 


6. PÉTROMYZON 


| nombre de dents petites et 
SUCET. 


couleur d'orange ; neuf 

/ 
dents doubles auprès du 
g2os1er. 


22 


_S 
z 


que la tête; un grand 
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LE PÉTROMYZON ROUGE *. 


N ous donnons ce nom à un pétromyzonm 
dont le savant et zélé naturalistele citoyen 
Noël, de Rouen, a bien voulu nous en- 
_voyer un dessin colorié. Ce poisson se 
trouve dans la Seine , et est connu des 
pêcheurs sous le nom de sept-œil rouge 
à cause de sa couleur , ou d’aveugle à 
cause de l’extrème petitesse de ses yeux. 
On se représentera aisément l’ensemble 
de ce cartilagineux , qui a beaucoup de 
rapports avec le lamproyon , si nous 
ajoutons à ce que nous venons de dire de 


cet animal dans le supplément au tableau 


des pétromyzons, que l’ouverture de la 
bouche du rouge est beaucoup plus petite 
que le diamètre de la partie du poisson 
dans laquelle les branchies sont renfer- 
mées ; que la surface supérieure de la 


* Petromy zon rubers 
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tète, du corps et de la queue, offre une 
nuance plus foncée que les côtés, et que 
des teintes sanguinolentes se font parti- 
culièrement remarquer auprès des ouyer 
tures des organes de la respiration. 
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| LE PÉTROMYZON SUCET « 
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C: EST encore au citoyen Noël que nous 


devons la description de ce pétromyzon, 

que les pécheurs de plusieurs endroits 
situés sur les rivages de la 5eine inférieure 
ont nommé sucet?. Il se rapproche beau- 
coup du lamproyon , ainsi que le rouge; 
mais il diffère de ces deux poissons, et de 


tous les autres pétromyzons déja connus, ns) 


par des traits très-distincts. 
Sa longueur ordinaire est de deux déci- 
mètres. 


Son corps est cylindrique ; les deux 


nageoires dorsäales sont basses, un peu 
x "el et la seconde s'étend presque 
jusqu’à celle de la queue. 

La tete est large ; les yeux sont situés 


* Petromyzon sanguisuga. 


? Lettre du citoyen Noël au citoyen Lacepède Ê 
eu mois de prairial an 7. 


: 


nés. de 2 - 
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assez loin de l'extrémité du museau, plus 
grands à proportion que ceux du lam- 
7700, et recouverts par une continua- 


tion de la peau de la tête ; l'iris est d’une 


couleur uniforme voisine de celle de l’or 
ou de celle de l'argent. 

Le citoyen Noël, dans la description 
qu'il a bien voulu me faire parvenir, dit 
qu'il n’a pas vu d’évent sur la nuque du, 


sucet, Je suis persuadé que ce pétromy- 


zon n’est pas privé de cet orifice particu- 
lier, et que la petitesse de cette ouver- 
ture a empêché le citoyen Noël de Ia dis- 
tinguer, malgré l’habileté avec laquelle 
. ce naturaliste observe les poissons. Mais 
si le sucet ne présente réellement pas d’é- 
vent, il faudra retrancher la présence de 
Vorgane auquel ou x donné ce nom, des 
caractères génériques des pétromyzons , 
diviser la famille de ces cartilagineux eu 
deux sous-genres , placer dans le pre- 
mier de ces groupes les pétromyzons 
qui ont un évent; composer le second, 
de ceux qui n’en auroient pas; inscrire, 
par conséquent , dans le premier sous- 
genre , la lamproie, la pricka , le lam- 


mu 
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proyon, le planer, le rouge, et réserver 
le sucet pour le second sous-genre. | 

Au reste, l'ouverture de la bouche du 
sucet est sue étendue que la tète n’est 
large; et des muscles assez forts rendent 
les lèvres extensibles et rétractiles. 

Dans l’intérieur de la bouche , on voit 
“un grand nombre de dents petites, de 
couleur d'orange , et placées dans des 
cellules charnues. "Nent de ces. dents qui 
entourent circulairement l'entrée de l’oœ- 
sophage, sont doubles. La langue est 
blanchâtre , et garnie de petites dents ; 
et au-deyant de ce dernier organe, qn 4: 
appercoit un os demi-circulaire , l'aniis 
teinte orangée , et hérissé de neuf DOTÉ 

La forme de cet os, et la présence de 
neuf dents doubles autour du gosier , 
sufhiroient seules pour distinguer le sucet 
de la lamproie, de la pricka, du lam- 
proyon, du planer et du rouge. "4 

Les pêcheurs de Quevilly , commune 
auprès de laquelle le sucet a été particu- … 
lièrement observé , disent tous qu'on ne # 
voit ce poisson que dans les saisons où 
l'on pêche les clupées aloses. Soit que ce 
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vartilagineux habite sur les hauts- fonds 
voisins de l'embouchure de la Seine , soit 
qu’ il s’abandonne, pour ainsi dire , "TR 
l'action des marées, et qu’il remonte dass hi. 
larivière, comme les lamproies , ce sont 
les aloses qu'il recherche et qu’il poursuit. 
Lorsqu'il peut atteindre une de ces clu- 
pées , il s'attache à l'endroit de son ventre 
dont les tégumens sont le plus tendres , 
et par conséquent à la portion la plus 
voisine des œufs ou de la laite : se crar- 
ponnant , pour ainsi dire , avec ses dents 
t ses lèvres, 1l se nourrit de la même 
anière que ever auxquels on a donné 
e nom de sangsues ; il suce le sang du 
poisson avec avidité; et il préfère élus 
ment cet aliment à tout autre, que son 
canal intestinal est presque toujours 
rempli d’une quantité de sang considé- 

able , dans laquelle on ne distingue au- 
cune autre substance nutritive. 

Les pêcheurs croient avoir observé que 
lorsque les sucets , dont l'habitude que 
nous venons Pek pos a facilement indi- 
qué le nom , attaquent des saumons, 
au licu de s'attacher à des aloses , ils ne 
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| QUATRIÈME ORDRE*. 


Poissons abdominaux , ou qui ont des 
nageoires placées sous l'abdomen. 
us * + 


SECOND GENRE. 
LES RAIES. 


Cinq ouvertures branchiales de chaque côté 
du dessous du corps; la bouche située dans 
la partie inférieure de la téte; le corps 

. très-applati. 


3 
PREMIER SOUS-GENR_E. 


Les dents aiguës, des aigullons sur Le corps ou 


F 4 | sur la queue. 


» ESPÉCES. CARACTÉRES. 
Un seul rang d’ajguillons sur 
_la queue. « da 


%T. LA RAIE BATIS.S 


r * Nous avons déja vu, dans l’article intitulé Nomenclature 
des poissons , que l’on ne connoissoit encore aucune espèce 


de ces animaux dont on püt former un second et un troi- 
sième ordre dans la première division des cartilagineux, 
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| ESPÈCES. À CARACTÈRES 1" 

2. LA RATE Une rangée ne sur 
OXYRINQUE, { Je nes à et sur la a 4 
» di 


Le dos lisse; quelques. 

3 LA RATE ouillons auprès des yeux ) 
MIRALET.. ‘trois rangs d’ VRRse se sur : 0 
+ 


la queue. A $ 


Tout le dos garni d’épinés : 
DS Z P 5 


4 LA RATE un rang d’aiguillons au- 
CHARDON. près des yeux, deux rangs 
LT d’aiguillons sur la queue. 


Un rang d’aiguillons sur le 


5, LA RAIE RONCE. Visa L 
corps €t trois sur la queue. 


Des tubercules sur le devant - « 
6. LA RATE du corps; deux rangées | 
CHAGRINÉE. d’épines sur le museau et 


sur ni queue. | 
SECOND SOUS- GENRES 
f 


Les dents aiguës ; point d'aiguillons sur le corps 
nt sur la queuë. 
ESPÈCES. | CARACTÈRES. . | 
7. LA RAIE ie corps presque ovale; deux 
ORPILLE. nageoires dorsales. 


Rd 


ÆTUBERCULÉE. 


Con E6 RAIES. 4 7067 
TROISIÈME SOUS-GENRE. 


Les dents obtuses ; des aiguillons sur "le Corps 
ou sur la queue. 4 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


Un aïguillon dentelé et une 
nageoire à la queue; cette 
.dernière partie plus lon- 
gue que le corps. 


8. LA RAIE AIGLE. 


9: LA RAIE 
PASTENAQUE. 


de nageoire à la queue; 
cette dernière partie plus, 
longue que le corps. 


Î n aiguillon dentelé, point 


10. LA RAIE 


Ù partie garnie, vers son €x- 
LYMME. 


trémité, d’une membrane 
longitudinale, 


Cinq tubercules blancs, 
émaillés et très-durs, sur 


Un aiguillon revêtu de peau 
à la queue ; cette dernière 


11. LA RATE 
le dos, et cinq autres tu- 


bercules semblables sur la 
queue. 
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ESPÈCES  JN CARACTÈRES: pui 
| Ée “longitudinale de. 
petits aiguillons sur, dos, 
qui d’ ailleurs est pé arsemé 


d’épines encore plus cour- 


tes; ‘plus de trois rangs. 


s longitudinaux de piquans € 


à sur la queue. 


|" SEPHEN. et la partie antérieure de 
la queue. 


Re. : 
Un rang d’aiguillons recour- 


bés, sur le corps et sur la 


M + Un LR nombre de tuber- 
19. L A RAÏTE fe sur la tête le dos, 
4 LA RATE 

BOUCLÉE. 


_ queue. 


L' 
we 


15. LA RAIE 
THOUIN. 


et garni, ainsi que le de- 
vant de la tête, de petits 
aiguillons. 17 


} É rangs d'aiguillons sur 


Eau. Tr 
F inuseau très-prolongé , 


la partie antérieure du dos; 
4x6. LA RAIE P Le” 


BOHKAT. 


la première nageoire dor 
sale située au-dessus de 
nageoires ventrales. 


ON 


OMR SPA TE SM 6) 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 

Un rang d’aiguillons sur la 

par ‘tie pote du dos; * 

37. L A RAIE trois pee d’ A. 
CUVIER, | rermi 


e corps alongé; un seul 


16. LA RATE 1 
rang d’aiguillons sur île 


RHINOBATE, 


va 


corps. à»: 


QUATRIÈME SOUS-GENRE. 


Les dents obtuses ; point d'aiguillons sur le 
corps n1 sur la queue. 


oh 7. : 
ESPECES. CARACTERES. 
Deux grands appendices vers 


39. LA RAIE 
9 le devant de la tête; la 


MOBULAR.. 
”  Ü queue sans nageoire, 


Æspèces dont la forme des dents n’est pas 
encore connue, el qui ont des aiguillons, 


nd min. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
{Des aiguillons très-éloignés 
20. LA RA IE les uns des autres; un 
d + sc HOUKIE. grand nombre de tuber- 
cules, à 
de 
. 
TU 4 
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BSPÉCES.) UN  CARACTÉRES. 

Le corps un peu ovale; le 

museau avancé et arrondi ; 

trois aiguillons derrière 


+ d 
À 


21. LA RAIE 


chaque œil; plusieurs ai= 
CHINOISE. J 


guillons sur le dos; deux 

rangées d’aiguillons sur la 

queue. 

Espèces dont la forme des dénts n’est pas 
encore connue, et qui n'ont pas d'aiguil- 
lons. | | 

ESPÈCES. CARACTÈÉRES. 
22. LA RATE fe corps presqne ovale; une 
GRONOVIENNE. | 


i 
: 
M" 
FA 


seule nageoire dorsale. 


vant de la tête ; pont de 
nageoire dorsale; une bosse 


23. LA RATE 
MANATIA. 
sur le dos. 


le appentees sur le de= 


Deux grands appendices sur 
le devant de la tête; cha- 
que  nageoire pectorale 
aussi longue que le corps 

24 LA RAIE proprement dit, très= 
FABRONIENNE.) étroite, et occupant pes 
La | sa base la portion du côté 
de l’animal compriseentre 
Ja tête et le milieu du 
corps. 


a 
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ESPÈCES. 


/ 


° 25. LA RAIE 
BANKSIENNE. 


\ 


CARACTÈRES. 


Deux appendices sur le de-. 


vant de la tête; point de 
nageoire sur le dos, mi au 
bout de la queue; chaque 
nageoire pectorale plus 
longue que le corps pro- 
prement dit, très-étroite 
et à peu près également 
éloignée , dans son axe 
longitudinal et dans sa 
pointe , de la tête et de la 
queue ; les yeux placés 
sur la partie supérieure 
de la tête. 
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LA RAÂIE BATISE 


Lis raies sont , comme les pétromyzons ; 
des poissons cartilagineux; elles ont de 
même leurs branchies dénuées de mem- 
brane et d’opercule. Elles offrent encore 
d’autres grands rapports avec ces ani= M 
maux dans leurs habitudes et dans leur | 
conformation; et cependant quelle diffé- * 
rence sépare ces deux genres de poissons ! 
quelle distance, sur-tout, entre le plus pe- 

tit des pétromyzons, entre le lamproyon, 

et les grandes raies, particulièrement Ja "4 
raie batis, dont nous allons nous occuper! | 
Le eut n’a souvent que quelques + 
poutimerres de longueur sur un de dia- 
mètre{ Les grandes raies ont quelquefois 
plus de cinq mètres (quinze pieds ou en- 
yuon) de longueur sur deux ou trois (six 


hf > _ "4 
* Flassade , couverture , vache marine, dans à 
plusieurs départemens méridionauxe "4 


n° 


| DAS RAIES., ‘ ©» 
ou neuf pieds, ou à peu près} de large. 


* Le lamproyon pèse tout au plus un hec- 


togramme ( quelques onces ) : l’on voit, 

dans les mers chaudes des deux conti= 
uens, des raies dont le poids surpasse dix 
myriagramines ( deux cent cinq livres). Le 
corps du lamproyon est cylindrique et 
très-alongé ; et si l’on retranchoit la queue 


des raies, leur corps, applati et arrondi 


dans presque tout son contour, présen- 


. teroit l’image d’un disque. ne délié, 
+ se dus facilement en divers sens, 


3 


# 


à 


e lamproyon peut, en mebrte. 


donner un mouvement isolé et indépen- 
dant à chacun de ses muscles : le corps de 


la raie, ne se prêtant que difficilement à 
des plis, ne permettant en général que 
de légères inclinaisons d’une partie sur 
une autre, et presque toujours étendu 


de la même manière, ne se meut que 
par une action plus universelle jet plus. 
uniformément répartie dans les diverses 
portions qui le composent. Dans un 


saison de l’année que l’on observe lese. 
lamproyons et les autres pétromyzons, 
on ne les voit FR former aucune sorte 


k 4 


x 
‘de 
M'A LAN 


274 HISTOIRE NATURELLE 
de société : 1l est au contraire un temps de. 
l’année, celui pendant lequel le plus im-. 
périeux des besoins est accru ou provo- ® 
qué par la chaleur nouvelle, où les raies 
s'appariant, se tenant le mâle auprès de ” 
la femelle pendant un temps plus ou 
. moins long, et se réunissant, peut-être 
seules entre tous les poissons, d’une ma- 
nière assez intime, forment un commen- 
cement d'association de famille, et ne 
sont pas étrangères, comme presque tous 
les autres habitans des eaux, aux charmes 
de la volupté partagée, et d’une sorte de 
tendresse au moins légère et momeutanée. 
Les Jeunes pétromyzons sortent d'œufs 
pondus depuis un nombre de jours plus 
ou moins grand par leur mère : les jeunes 
raies éclosent dans le ventre même de la 
leur, et naissent toutes formées. Les pé- 
tromyzons sont très-féconds ; des milliers 
d'œufs sont pondus par les femelles, et 
fécondés par les mâles : les raies ne don- 
nent le Jour qu’à un petit à la fois, et 
w’en produisent, chaque année, qu’un 
nombre très-peu considérable. Les pétro- 
xayzons se rapprochent des couleuvres” 
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vipères par leur organe respiratoire ; les 
… raies, par leur manière de venir à hs lu-. 
_mière. Une seule espèce de. pétromyzon 


ne craint pas les eaux salées, mais ne se 
retire dans le sein des mers que pendant 
la saison du froid : toutes les espèces de 
raies vivent, au contraire, sous tous les 
climats et dans toutes les saisons, au mi- 
lieu des ondes de l'Océan ou des mers 
méditerranées. Qu'il y a donc loin de nos 
arrangemens artificiels au plan sublime 


de la toute-puissance créatrices de celles 


de nos méthodes dont nous nous sommes 
le plus efforcés de combiner tous les dé- 
tails, avec l'immense et admirable En 
| sembte des productions qui composent, 
ou embellissent le globe; de ces moyens 
nécessaires, Inais déféétiéi par les- 
quels nous cherchons à aider la foiblesse 
de notre vue, l’imnconstance de notre 
mémoire , et l’imperfection des signes 
de mos pensées, à la véritable exposi- 
tion des rapports qui lient tous les êtres : 
et de l’ordre que l’état actuel de nos 
__: rime nous force de regarder 


A 


comme le plus utile, à ce tout merveil- 


rs 


M 


immensité dont la vue a tant d’e 


abc ets sur une 6 Rene te a. gra #4 
réunis et + sv, dans tous les sens 


par des relations innombrables! Retirons 
cependant nos regards du haut de cette 
aits 
pour noire imagination ; els nous servant 
de tous les inoyens que l'art d'observer. 
a pu inventer jusqu’à présent, portons ss 
notre attention sur les êtres soumis mains 
tenant à notre examen, et dont la consi- 
dération réfléchie HÉta nous conduire à à 
des vérités utiles et élevées. : 


C'est toujours au milieu des mérs que | 
les raies font leur séjour; mais, suivant. 
les différentes époques de Pause 
changent d'habitation au milieu des flots 
de l’océan. Lorsque le temps de la fécon- 
dation des œufs est encore éloigné, et par 
conséquent pendant que la mauvaise 
saison règne encore, c’est dans 1e pro-. 
fondeurs des mers qu’elles se cachent, 
pour ainsi dire. C’est là que, souvent 
immobiles sur un fond de sablé ou de 
vase, appliquant leur large corps sur le 1 
limou du fond des mers, se tenant en. 


b 
o Vs + 
eV É2 
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! L Æ J 3 


uscade sous les & 


es marines, dans les endroits assez 


Pains de la csfiee des eaux pour que 
| Ja lumière du soleil ba y parvenir et 
développer les germes de ces végétaux, 

elles méritent, loin desrivages, l’épithète 
- 4de  rennés qui leur a été bin par 
plusieurs naturalistes. Elles la méritent 
encore, cette dénomination de péla- 


. ME lorsqu’après avoir attendu inuti- 


ement dans leur retraite profonde l’arri- 


“yée des animaux dont elles se nour rissent, 


elles se traînent sur cette méme vase qui. 


les, a quelquefois recouvertes en partie, 
sillonnent ce limon des mers, et étendent 


ainsi autour d’elles leurs embüches et 


À Jeurs recherches. Elles méritent sur-tout 
.ce nom d’habitantes de la haute mer, 


lorsque, pressées de plus en plus par la ê 


faim , ou effrayées par des troupes très- 
rides d’ennemis dangereux , ou 
agitées par quelque autre cause puissante, 
elles s'élèvent vers la surface des ondes, 
s’éleignent souvent de plus en plus des 

E £ . : y ‘7. 7 
côtes ,-et, se livrant, au milieu des ré- 


gions des tempêtes, à une fuite précis 


"© 
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pitée, mais le plus fréque 
poursuite obstinée et à une hate té 


pour leur proie, elles affrontent les vents 


* \ 
Ü My 
D'A | 


et les vagues en courroux, et, recourbant 
leur queue, rental les force leurs 


larges nageoires , relevant leur vaste 


corps au-dessus des ondes, et le sant. 


retomber de tout son pitt] elles font 
jaillir au loin et avec bruit l’eau salée et 


écumante. Mais lorsque le temps de don 


ner le jour à leurs petits est ramené par 


le printemps, ou par le commencement 
de l'été, les mâles ainsi que les femelles 
se pressent autour des rochers qui bor- 
dent les rivages ;. et elles pourroïent alors 
être comptées passagèrement parmidles 


poissons littoraux. Soit qu’elles dhercliènt | 


ainsi auprès des côtes lasyle, le fond et 
la nourriture qui leur conviennent le 


mieux , ou soit qu'elles voguent loin. 


de ces mêmes bords, elles attirent tou- 
jours l'attention des observateurs par la 
grande nappe d’eau qu’elles compriment 
et repoussent loin d'elles, et par l’espècr de 
tremblement qu'elles communiquent aux 
‘flots qui Les environnent. Presque aucutu 
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habitant des mers, si on excepte les ba= 
leines, les autres cétacées, et quelques 
pleuronectes, ne présente, en effet, un 
corps aussi long, aussi large et aussi 
applati, une surface aussi plane et aussi 
étendue. Tenant toujours déployées leurs 
nageoires pectorales, que l’on a com- 
parées à de grandes ailes, se dirigeant 
au milieu des eaux par le moyen d’une 
queue très-longue, très-déliée et très- 
mobile, poursuivant avec promptitude 
les poissons qu’elles recherchent, et 
fendant les eaux pour tomber à l’impro- 
viste sur les animaux qu’elles sont près 
d'atteindre, comme l'oiseau de proie se 
précipite du haut des airs, il n’est pas 
surprenant qu’elles aient été assimilées, 
dans le moment où elles cinglent avec 
vîtesse près de. la surface de l’océan, à 
un très-grand oiseau, à un aigle puis- 
sant, qui, les ailes étendues, parcourt 
rapidement les diverses régions de l’atmo- 
sphère. Les plus forts et les plus grands 
de-presque tous les poissons, comme 
l'aigle est le plus grand et le plus fort 
des oiseaux ; ne paroissant, en chassant 
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les animaux marins plus foibles qu’elles ; 
que céder à une nécessité impériceuse ‘et 
au besoin de nourrir un corps volumi- 
neux; n’immolant pas de victimes à une 
cruauté inutile; douées d’ailleurs d’un 
instinct supérieur-à celui des autres pois- 
sons osseux où cartilagineux , les raies 
sont en effet les aigles de la mer; locéan 
est leur domaine, comme l'air est celui 
de l'aigle; et, de même que l'aigle, s’é- 
lançant dans les profondeurs de l’atmo- 
sphère, va chercher, sur des rochers dé- 
serts et sur des cimes escarpées., le repos 
après la victoire, et la jouissance non 
troublée des fruits d’une chasse labo- 
rieuse, elles se plongent, après leurs 
courses et leurs combats, dans un des 
abîmes de la mer, et trouvent dans cette 
retraite écartée un asyle sûr et la tran-._ 
quille possession de leurs conquêtes. 
Il n’est done pas surprenant que, dès le 
siècle d’Aristote, une espèce de raie ait 


recu le nom Mie marine, que nous lui 
avons conservé. Mais avant de nous oc- 
cuper de cette espèce, examinons de près 
la batis, l’une des plus grandes, des plus 


4%. 
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répandues et des EP connues des raie 


et que l’ordre que nous avons cru ds 
adopter nous offre la première. 


L'ensemble du corps de la batis pré- : 


sente un peu la forme d’un losange. La 
pointe du museau est placée à l’angle 
antérieur; les rayons les plus longs de 
chaque nagcoire pectorale occupent les 
deux angles latéraux, et l’origine de la 
queue se trouve au sommet de l’angle de 


derrière. Quoique cet ensemble soit très-. 
applati, on distingue cependant un léger 


renflement tant dans le côté supérieur 


‘que dans Île côté inférieur ui trace 
2 ? 


pour ainsi dire, le contour du corps pro- 
prement dit, c’est-à-dire, des trois cavités 
de la tête, de la poitrine et du ventre. 
Ces trois cavités réunies n’occupent que 


le milieu du losange, depuis l'angle anté- 


rieur jusqu’à celui de derrière, et laissent 
de chaque côté une espèce de triangle 
mnoins épais , Qui compose une des na- 
geoires pectorales. La surface de ces deux 


nageoires pectorales est plus grande que 


celle du corps proprement dit, ou des 


trois cavités principales; et quoiqu’elles 
24 


f # 
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soient recouvertes ‘d'une peau épaisse; 
on peut cependant distinguer assez faci- 
lement et même compter avec précision, 
 sur-tout vers l’angle latéral de ces larges 
parties, un grand nombre de ces dau di 
cartilagineux , composés et articulés, 
dont nous avons exposé la contexture * 
Ces rayons partent du corps de l'animal, 
s'étendent, en divergeant un peu, jus- 
qu’au bord des nageoires; et les diffé- 
rentes personnes qui ont mangé de la 
raie batis, et qui ont dû voir et manier 
ces longs rayons, ne seront pas peu 
étonnées d'apprendre qu’ils ont échappé 
à l'observation de quelques naturalistes, 
qui ont pensé, en conséquence, qu'il n’y 
avoit pas de rayons dans les nageoires 
pectorales de la batis. Aristote lui-même, 
qui cependant a bien connu et très-bien 
exposé les principales habitudes des raies, 
ne croyant pas que les côtés de la batis 
renfermassent des rayons, ou ne considé- 
rant pas ces rayons comme des caractères 
distinctifs des nageoires, a écrit qu'elle 
u ’ 


* Discours sur la nature des poissons. 
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n’avoit point de nageoires pectorales, et 
qu’elle voguoit en agitant les parties laté- 
rales de son corps. 

La tête de la batis, terminée par un 
museau un peu pointu, est d’aiileurs en- 
gagée par derrière dans la cavité de la 
poitrine. L'ouverture de la bouche, pla- 
cée dans la partie inférieure de la tête, 
et même à une distance assez grande 
de l'extrémité du museau, est alongée 
et transversale, et ses bords sont car- 
tlagineux et garnis de plusieurs rangs 
de dents très-aiguëés et crochues. La 
langue est très - courte, large, et sans 
aspérités. 

Les narines, placées au-devant de la 
bouche , sont situées également sur la 
partie inférieure de la tête. L'ouverture 
de cet organe peut être élargie ou rétré- 
cie à la volonté de l’animal, qui d’ailleurs, 


après avoir diminué le diamètre de cette 


ouverture, peut la fermer en totalité par 
une membrane particulière attachée au 
côté de l’orifice, le plus voisin du milieu 
du museau , et laquelle, s'étendant avec 
facilité jusqu’au bord opposé, et s’y col- 


284 HISTOIRE NATURELLE 
lant, poux ainsi dire, peut faire l'office | 


d’une sorte de soupape, et empécher qu 


l’eau chargée des émanations MR 


ne parvienne Jusqu'à un organe très-déli- 
cat, dans les momens où la batis n’a pas 


bedtié d’être avertie de la présence des 


objets extérieurs, et dans ceux où son 
système nerveux seroit douloureusement 
affecté par une action trop vive et trop 
constante. Le sens de l’odorat étant, si 
l’on peut parler ainsi, le sens de la vue 
des poissons , et particulièrement de la 
batis *, cette sorte de paupière leur est né- 
cessaire pour soustraire un organe très- 
seusible à la fatigue ainsi qu’à la des- 
truction, et pour se livrer au repos et 
au sommeil, de même que l’homme et 
les ire leurba ès ne pourroient , sans la. 


véritable paupière qu'ils étendent souvent 


au-devant de leurs yeux, ni éviter des 
veilles trop longues et trop multipliées, 
ni conserver dans toute sa perfection ‘et 
sa délicatesse celui de leurs organes dans. 
lequel s'opère la vision. 
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Au reste, nous avons à Mt la 
ation de l'organe de l’odorat dans 
les poissons, non seulement dâns les os- 
‘seux , mais encore dans les cartilagineux, 
et particulièrement dans les raies *. Nous 
avons vu que, dans ces derniers animaux, 
l'intérieur de cet organe étoit: composé 
de plis membraneux et disposés tra ses 
versalement des deux côtés d’une sorte 
de cloison. Ces plis ou membranes ap- 


platis sont garnis, dans la batis, et dans 
presque toutes les espèces de raies, d’au- 


tres membranes plus petites qui les font 
paroître comme frangés. Ils sont d’ail- 
leurs plus hauts que dans presque tous les 
poissons connus, excepté les squales ; et 
comime la cavité qui renferme ces mem- 
branes plus grandes et plus nombreuses , 
ces surfaces plus larges et plus multi- 
pliées , est aussi plus étendue que les ca- 
_vités analogues dans la plupart des autres 


* Discours sur la nature des poissons. — La 


planche qui représente la rare thouin montre aussi 
d’une maniere très-distincte l’orgänisaiion inté- 
xieure de l’organe de Podorat dans la plupart des 
raies et des autres poissons cartilagineux. 
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poissons esseus x et cartilagineux , ü à n est | 
pas surprenant que presque taubts à 
raies, et particulièrement la batis, aient | 
le sens de l’odorat bien plus parfait que 
celui du plus grand nombre des habitans 
des mers ; et voilà pourquoi elles accou- 
rent de très-loin, ou remontent de .très- 
grandes profondeurs, pour dévorer les 
animaux dont elles sont avides. 

L’on se souviendra sans peine de ce 
que nous avons déja dit de la forme de 
l'oreille dans ies poissons , et particuliè- 
rement dans les raies *. Nous n’avons pas 
besoin de répéter ici que les cartilagi- 
eux , et particulièrement la batis, éprou- 
vent la véritable sensation de l’ouïe dans 
trois petits sacs qui contiennent de petites 
pierres ou une matière crétacée , et qui 
font partie de leur oreille intérieure , 
ainsi que daus les ampoules ou renfle- 
mens de trois canaux presque circulaires 
ct membraneux , qui y représentent les 
trois canaux de l'oreille de l’homme , 
appelés canaux demi-circulaires. C'est 
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dans ces diverses portions de l’organe de 


Pouie que s’épanouit le rameau de la 
cinquième paire de nerfs , qui, dans les 
poissons , est le vrai nerf acoustique ; et 


. ces trois canaux membraneux sont ren- 


fermés en partie dans d’autres canaux 
presque circulaires, comme les prémiers , 
mais cartilagineux , et pouvant mettre à 


l'abri de plusieurs accidens les canaux’ 


bien plus mous autour des ampoules des- 
quels on voit s'épanouir le nerf acous- 
tique. | Ai 

Les yeux sont situés sur la partie | * 
rieure de la tête, et à peu près à la 
même distance du museau que l’ouver- 
ture de la bouche. Ils sont à demi sail- 
lans , et garantis en partie par une con- 
timuation de la peau qui recouvre la tête, 
et qui, s'étendant au-dessus du glohe de 
Poœil |, forme comme une sorte de petit 
toit , et Oteroit aux batis la facilité de 


- - : . \ 
voir les objets placés verticalement au 


dessus d’elles , si elle n’étoit souple et 
un peu rétractile vers le milieu du crâne. 
C’est cette peau, que l’animal peut dé- 
ployer ou resserrer, et qui a quelques 
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xapports avec la paupière supérieure di 
l’homme et des quadrupèdes , que quel= 
ques auteurs ont appelée PÉURICRS et que 
d’autres ont comparée à la membrane 
chgnotante des oiseaux. : à: 
Immédiatement derrière les yeux, mais 
un peu plus vers les bords de la tête, 
sont deux trous ou évents qui commu 
niquent avec l’intérieur de la bouche. Et 


comme ces trous sont assez grands , que 


les tuyaux dont ils sont les orifices sont 

larges et très-courts , et qu'ils correspou- 
= x da À Le F 

dent à peu près à l'ouverture de la bou- 


tient une raie batis dans une certaine 
position , et par exemple contre le jour, 
on appercoive même d’un peu loin , et 
au travers de l’ouverture de la Fe 


et des évents , les objets placés au- -delà 
de l’animal PR paroît alors avoir reçu 


… che , iln’est pas surprenant que lorsqu'on. 


deux gran fe blessures, et avoir été percé 


d’un bord à l'autre. 
Ces trous , que l’animal a la faculté 


d'ouvrir ou de fermer par le moyen d’une 
membrane très-extensible , que l’on peut” 
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dire, à une sorte de soupape , servent à 
la batis au même usage que l'évent de 


la lamproie à ce pétromyzon. C’est par 
ces deux orifices que cette raie admet où 


rejette l’eau nécessaire ou surabondante 


à ses organes respiratoires , lorsqu'elle ne 
veut pas employer l'ouverture de sa bou- 
che pour porter l’eau de la mer dans ses 
branchies , ou pour l'en retirer. Mais 
comme la batis, non plus que les autres. 


raies , u'a pas l'habitude de s'attacher 


avec la bouche aux rochers , aux bois, 
ni à d’autres corps durs , il faut cher- 


cher pourquoi ces deux évents supé- 


rieurs , quel’on retrouve dans lessquales, 
mais que l’on n’apperçoit d’ailleurs dans 
aucun genre de poissons , paroissent 
nécessaires aux promptes et fréquentes 
aspirations et expirations aqueuses sans 
lesquelles les raies cesseroient de vivre. 
Nous allons voir que les ouvertures des 
branchies des raies sont situées dans le 
côté inférieur de leur corps. Ne pour- 
roit-on pas, en conséquence , supposer 
que le séjour assez long que font Îles 
_ raies dans le fond des iners., où elles 


_ 
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tiennent la partie inférieure de leur corps \ 
appliquée contre le limon ou le sable ÿ, 4 
doit les exposer à avoir pendant une 


grande partie de leur wie l'ouverture de 


leur bouche | ou celles du siége de la 
respiration collées en quelque sorte contre 
la vase , de manière que l’eau de la mer 


= 


ne puisse y parvenir ou en Jaillir qu'avec. 


peine , et que si celles de ces ouvertures 


qui peuvent être alors obstruées , n’é- 


toient pas suppléées par les évents placés 


dans le côté supérieur des raies , ces ani- 


‘maux ne pourroient pas faire arriver 
jusqu’à leurs organes respiratoires , l’eau 


dont ces organes doivent être périodiques. 


ment abreuvés ? R 

Ce siége de la respiration , auquel les 
évents servent à apporter ou à ôter l’eau 
de la mer, consiste, de chaque côté, 


dans une cavité assez grande qui com- 


munique avec celle du palais , ou, pour 
mieux dire , qui fait partie de cette der- 
nière , et qui s'ouvre à l’extérieur,, dans 
le côté inférieur du corps, par cinq trous 
ou fentes transversales que l’animal peut 
fermer et ouvrir en étendant ou retirant. 


LA 
LL 
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les membranes qui revêtent les bords de 
ces fentes. Ces cinq ouvertures sont situées 
au-delà de celle de la bouche , et dispo- 
sées sur une ligne un peu courbe, dont 
la convexité est tournée vers le côté exté- 
rieur du corps : de telle sorte , que ces 
deux rangées, dont chacune est de cinq 
fentes, représentent, avec l’espace qu’elles 
renferment au-dessous de la tête, du cou 
et d’une portion de la poitrine de l’ani- 
mal , une sorte de disque ou de plastron 
un peu ovale. | 

Dans chacune de ces cavités latérales 
de la batis sont les branchies proprement 
dites , composées de cinq cartilages un 
peu courbés , et garnis de membranes 
plates très-minces , très-nombreuses , ap- 
pliquées l’une contre l’autre, et que l’on 
_ a comparées à des feuillets ; l’on compte 
. deux rangs de ces feuillets ou membranes 
très-minces et très-applaties , sur Le bord 
convexe des quatre premiers cartilages 
ou branchies , et un seul rang sur le cin- 
quième ou dernier. 

Nous avons déja vu “ que ces mem- 
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branes très-minces contiennent une très- | 
grande quantité de ramifications des vais- 

sceaux sanguins qui aboutissent aux bran- 

chies , soit que ces vaisseaux composent 
les dernières extrémités de l’artère bran- 
chiale , quise divise en autant de rameaux 
qu'il y a de branchies ; et apporte dans 
ces organes de la respiration le sang qui 
a déja circulé dans tout le corps , et dont 
les principes ont besoin d’être purifés et 
renouvelés ; soit que ces mêmes vais 
seaux soient l’origine de ceux qui se ré- 
pandent dans toutes les parties du pois- 
son , et y distribuent un sang dont les 
élémens ont reçu une nouvelle vie. Ces 
Vaisseaux sanguins, quine sontcomposés 
dans les membranes des branchties que de 
parois très-minces et facilement perméa- 
bles à divers fluides , peuvent exercer 5. 
ainsi que nous l’avons exposé , une action 

d'autant plus grande sur le fluide qui les 
arrose ; que la surface présentée par les 
feuillets des branchies | et sur laquelle 
ils sont disséminés , est très-grande dans 
tous Îcs poissons ,; à proportion de l'é- 
tendue de leur corps. En effet , les raiegt 


#, 


J 
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me sont pas les poissons dans lesquels Îles 


membranes branchiales offrent la plus 


grande division , ni par conséquent le 
plus grand développement; et cependant 
uu.très-habile anatomiste , le professeur 
Monro d'Édimbourg , a trouvé que la 
surface de ces feuillets’, dans une raie 
batis de grandeur médiocre , étoit égale 
à celle du corps humain. Au reste, la 
partie extérieure de ces bränchies , ou , 
pour mieux dire, des feuillets qui les 
composent, au lieu d’être isolée relati- 
vement à la peau, ou au bord de la 
cavité, qui l’avoisine, comme le, sont 
les branchies du plus grand nombre de 
poissons et. particulièrement des osseux , 
est assujettie à cette même peau ou à ce 


À « = 
même bord par une membrauetrès-mince. 


Mais cette membrane est trop déliée pour 


 muire à la respiration , et peut tout au 


plus en modifier les opérations. d’une 
manière analogue aux habitudes de la 
batis. | La 

Cette raie a deux nageoires ventrales 
placées à, la suite des nageoires pecto- 


rales , auprès et de chaque côté de l'anus, 
25 | 
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que deux autres nageoires, auxquellés 


nous donnerons le nom de nageoires de 
l'anus , touchent de plus près , et entou- 
rent, pour ainsi dire. Il en est même 
environné de manière à paroître situé, 
en quelque sorte , au milieu d’une seule 
nageoire qu'il auroit divisée en deux par 
sa position ; et que plusieurs naturalistes 


ont nommée en effet , au singulier, 


nageoire dé l'anus. Mais ces nageoires ; 
tant de l’anus que ventrales , au lieu 
d’être situées perpendiculairement ou très- 
obliquement , comme dans la plupart des 
poissons ,| ont une situation présque en 


tièrement horizontale , et, semblant être, : 


à certains égards , une continuation des 
nageoires pectorales , servent à terminér 
la forme dé losange très-applati que pré- 
sente l’ensemble du corps de la batis. 
De plus , la nageoire ventrale et celle. 
de l’anus , que l’on voit de chaque côté 
du corps , ne sont pas véritablement 
distinctes l’une de l’autre. On reconnoît, 
au moins le plus souvent ; én les éten- 
dant , qu’elles ne sont que deux parties 
d'une même nageoire | que la même 


tro 
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mombrane les revêt , et que la grandeur 
des rayons , plus longs communément 
dans la portion que l’on a nommée ven- 
trale, peut seule faire connoître où com- 
mencé une portion et où finit l’autre. On 
devroit donc, à la rigueur , ne pas suivre 
l'usage adopté par les naturalistes qui ont 
écrit sur les raies, et dire que la batis 
n’a pas de nageoires de l'anus, mais 
deux longues nageoires ventrales qui 
environnent l'anus par leurs extrémités 
postérieures. 

Entre la queue et ces nageoires ven- 
trales et de l’anus, on voit dans les mâles 
des batis , et de chaque côté du corps, 
une fausse nageoire , ‘ou plutôt un loug 
appendice , dont nous devons particuliè- 
rement au professeur Bloch , de Berlin, 
de connoître l’organisation précise et le 
véritable usage. Les nageoires ventrales 
ét de lPanus , quoique beaucoup plus 
étroites et moins longues que les pecto- 
rales | sont cependant formées de même 
de véritables rayons cartilagineux , com- 
posés, articulés, ramifiés |, communué- 
ment au nombre de six , et recouverts 


Le en ds de 


} 71 


206 HISTOIRE NATURELL ANR 
par la peau qui revêt le reste du corps. 
Mais lès appendices dont nous venons de 
parler ne contiennent aucun rayon. Ils 
renferment plusieurs petits.os ou carti- 
lages; chacun de ces appendices en.pré- 
sente onze dans son intérieur, disposés 
sur plusieurs rangs. D'abord. quatre de 
ces parties cartilagineuses sont attachées 
à un grand cartilage transversal , dont 
- les extrémités soutiennent les nageoires 
ventrales , et qui est analogue, par sa 
position et par ses usages , aux Os nommés 
os du bassin dans l’homme et dans les 
quadrupèdes. A la suite de ces quatre 
cartilages , on en voit deux autres dans 
l’intérieur de l’appendice ; et à ces deux 
en succèdent cinq autres de diverses 
formes. L'appendice contient d’ailleurs, 
daus son côte extérieur , un canal ouvert 
à son extrémité postérieure , ainsi que 
vers son extrémité antérieure , etiqui est 
destiné à transmettre une liqueur blanche 
et gluante, filtrée par deux glandes que 
peuvent comprimer les muscles des na- 
geoires de l’anus. L’appendice peut être 
fléchi par l’action d'un muscle , qui, en … 
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le courbant, le rend propre à faire l'office 
d’un Nas. et lorsque la batis veut 
cesser de s’en servir , il se rétablit par 
une suite de l’élasticité des onze carti- 
lages qu'il renferme. Lorsqu'il est dans 
son état naturel , la liqueur blanche et 
glutineuse s'échappe par l'ouverture anté- 
rieure : mais , lorsqu'il est courbé , cet 
orifice supérieur se trouve fermé par le 
muscle fléchisseur , et la liqueur g gluante 
parcourt toute la ra du eanal, sort 
par le trou de l'extrémité ot e % 
et , arrosant la partie ou le corps sur 
lequel s'attache le bout de cette espèce 
de crochet , prévient les inconvéniens 
d’une pression trop forte. 

La position de ces deux appendices que 
les mâles seuls présentent , leur forme, 


. leur or ganisation intérieure {Aa db 


qui suinte par le canal que pti de 
ces appendices renferme , pourroient faire 
partager l'opinion que Linné a eue pen- 
dant quelque temps , et l’on pourroit 
croire qu'ils composent les parties géni- 
tales du mâle. Mais, pour peu que l’on 
examine les parties intérieures des batis, 
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on verra qu’il estmême superflu de réfuter 
.. ce sentiment. Ces appendices ne sont ce- 
pendant pas inutiles à l’acte de la géné« 
ration ; ils servent au mâle à retenir sa 
femelle , et à se tenir pendant un temps 
plus ou moins long assez près d’elle pour 
que la fécondation des œufs puisse avoir 
lieu de la manière que nous exposerons 
avant de terminer cet article. | 
Entre les deux appendices que nous 
venons de décrire, ou, pour nous ex- 


% 


pliquer d’une manière applicable aux - 


femelles aussi-bien qu'aux mâles , entre 
les deux nageoires de l’anus, commence 
la queue, qui s'étend ordinairement jus- 
qu'à une longueur égale à celle du corps 
et de la tête. Elle est d’ailleurs presque 
ronde, très-déliée, très-mobile , et ter- 
minée par une pointe qui paroît d'autant 
plus fine, que la batis n’a point de na-. 
geoire caudale * comme quelques autres 
raies, et n’en présente par conséquent 
aucune au bout de cette pointe. Mais vers 
la fin de la queue , et sur sa partie su- 
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- périeure , on voit deux petites nageoires 


très-séparées l’une de l’autre , et qui 
doivent être regardées comme deux véri- 
tables nageoires dorsales * , quoiqu’elles 
ne soient pas situées au-dessus du corps 
proprement dit. 

La batis remue avec force et avec vi- 
tesse cette queue longue, souple et me- 
nue , qui peut se fléchir et se contour- 
ner en différens sens. Elle l’agite comme 
une sorte de fouet, non seulement lors- 
qu'elle se défend contre ses ennemis, 
mais encore lorsqu'elle attaque sa proie. 
Elle s'en sert particulièrement lorsqu’en 
embuscade dans le fond de la mer, ca- 
chée presque entièrement dans le limon, 
et voyant passer autour d'elle les ani- 
maux dont elle cherche à se nourrir, 
elle ne veut ni changer sa position , ni se 
débarrasser de la vase ou des algues qui 
la couvrent , ni quitter sa retraite et se 
livrer à des mouvemens qui pourroient 
n’etre pas assez prompts , sur-tout lors- 
qu'elle veut diriger ses armes contre les 
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poissons les plus agiles. Elle emploie alors à 
sa queue ; et la fléchissant avec promp- 
titude , elle atteint sa victime et la frappe 
souvent à mort. Elle lui fait du moins 
des blessures d'autant plus dangereusess, 
que cette queue, mue par des muscles. 
puissans , présente de chaque côté et 
auprès de sa racine un piquant droit et 
fort, et que d’ailleurs elle est garnie dans 
sa Hitie supérieure d’une : rangée d’ai- 
guillons crochus. Chacun de ces aiguil- 
lons , qui-sont assez grands , est atthglé 
à une petite plaque cartilagineuse , arron- 
die, ordinairement concave du côté du 
crochet, et un peu convexe de l’autre, et 
qui, placée au-dessous de la peau , est 
maintenue par ce tégument et retient, 
l'aiguillon. Au reste, l’on voit autour 
des yeux plusieurs aiguillons de même 
forme, mais beaucoup plus petits. 

La peau qui revêt et dla tête , et le 
corps, et la queue , est forte; tenace, 
et enduite d’une humeur gluante qui en 
entretient la souplesse, et la rend plus 
propre à résister sans altération aux àt- 
taques des ennemis des‘ raies et aux 
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cffets du fluide au milieu duquel vivent 
les batis. Ce suc visqueux est fourni par 
des canaux placés assez près des tégu- 
mens, et distribués sur chaque côté du 
rps et sur-tout de la tête. Ces canaux 
s'ouvrent à la surface par des trous plus 
ou moins sensibles, et l’on en peut trou- 
ver une description très-détaillée et très- 
bien faite dans le bel ouvrage du pro- 
fesseur Monro sur les poissons. 

La couleur générale de la batis est, sur 
le côté supérieur , d’un gris cendré, semé 
de taches noirätres , sinueuses , irrégu- 
hères , les unes grandes, les autres petites, 
et toutes d’une teinte plus ou moins 
foible : le côté inférieur est blanc, et 
présente plusieurs rangées de points noi- 


raätres. 

Les batis, ainsi que toutes les raies, 
ont en général leurs muscles beaucoup 
plus puissans que ceux des autres pois- 
sons * ; c’est sur-tout dans la partie anté- 


” Voÿez dans le tome VIT des Mémoires 
des savans ‘étrangers, présentés à l’académie des 
“sciences de Paris, ceux de Vicu-L'Añir., qu’une 
uort-prématuréé à eulevé à Panitomie et à l’his- 
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rieure de Le corps que ES obser- Ë 
ver cette supériorité de forces. muscu- 
laires , et voilà pourquoi elles ont la fa- 
culté d'imprimer à leur museau différens 
mouvemens exécutés souvent avec beau“ 
coup de promptitude. 

Mais non seulement le museau de la 
batis est plus mobile que celui de plu- 
sieurs poissons osseux ou cartilagineux , 
il est encore le siége d’un sentiment assez 
délicat. Nous avons vu que, dans les pois- 
sons, un rameau de la cinquième paire 
de nerfs étoit le véritable nerf acoustique. 
Une petite branche de ce rameau pénètre 
de chaque côté dans l’intérieur de la na-. 
rine , et s'étend ensuite Jusqu'à l'extré- 
mité du museau *, qui , dès-lors, doué 
d’une plus grande sensibilité , et ponts 
d’ailleurs par sa mobilité s'appliquer , 


toire naturelle, pour la gloire et les progrès des- 
quelles il avoit commencé d'élever un des plus 
vastes monumeñs que l’esprit humain eût encore 
concus , et à la mémoire duquel j'aime à rendre un 
Eden public d'estime et de regrets. WE 

* Consultez l'ouvrage de Scarpa sur les sens, des 
animaux, el particulèrement sur ceux des poissons. 
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plus facilement que d’autres membres de 


la batis , à la surface des corps dont elle 
s’approche, doit être pour cet animal un 
des principaux siéges du sens du toucher. 


Aussi , lorsque les batis veulent recon- 


noître les objets avéc plus de certitude, 
et s'assurer de leur nature avec plus de 
préeision , en approchent-elles leur mu- 
seau, non seulement parce que sa partie 
inférieure contient l’organe de l’odorat, 
mais encore parce qu'il est l’un des prin- 
cipaux et peut-être le plus actif des or- 
ganes du toucher. 

Cependant une considération d’une plus 
haute importance et d’une bien plus 
grande étendue dans ses conséquences, 
se présente ici à notre réflexion. Ce tou- 
cher plus parfait dont la sensation est 
produite dans la batis par une petite 
branche de la cinquième paire de nerfs, 
cinquième paire dont à la vérité un ra- 
meau est le nerf acoustique des poissons, 
mais qui dans l’homme et dans les qua- 
drupèdes est destinée à s'épanouir dans 
le siége du goût, ne pourroit-il pas être 
regardé par ceux qui savent distinguer la 
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véritable nature des objets d'avec A 
accessoires accidentels , ne pourroit-il 

pas, dis-je , être considéré comme une 

espèce de supplément au ‘sens du goût 

de la batis? Quoi qu'il em soit de cette 

conjecture, l’on peut mé à évidemment 

que la partie antérieure de la tète de la,% 
batis, non seulement présente l'organe de: 
de l’ouie , celui de l’odorat, et un des 
siéges principaux de celui du toucher; 
mais encore nous montre ces {rois or- 
ganes intimement liés par ces rameaux 
du nerf acoustique, qui. parviennent 
jusque dans les narines, et vont ensuite 
étre un siége de sensations délicates à 
l'extrémité du museau. Ne résulte-t-1l pas 
de cette distribution du nerf acoustique , 
que non seulement les trois sens de l’ouie, 
de l’odorat et du toucher, très-rapprochés 
par une sorte de juxtaposition dans la 
partie antérieure de la tête, peuvent 
être facilement ébranlés à la fois par la 
présence d'un objet extérieur dont ils 
doivent dès-lors donner à l'animal une 
sensation générale bien plus étendue, 
bien plus vive et bien plus distincte ; 


V 
: 


1 


| k | 
hais encore que, réunis par les ra- 


_ meaux dela :cinquième paire qui vont. 


-de l’un à l'autre, et les enchaînent ainsi 
“par des cordes ibles , ils doivent re- 
-cevoir souvent un: m< 
d’un objet. quisans cette communication 


des trois sens, ét temir de ct bbinxét 
tion intérieure la Biculté de transmettre 


même de céder: à des impressions re 
rieures dont Peffet auroit été nul sans 
cette espèce d'âgitation interne: due au 
rameau du nerf acoustique ? Maintenant; 
si: l’on rappelle les réflexions profondes 
et philosophiques faites par Buffon dans 
l'histoire de l'éléphant, au sujet de la réu- 
nioù d'un /odorat exquis et d’un toucher 
délicat à l'extrémité de la trompe de ce 
grand animal,, très-digne d’ättention par 
la supériorité, de son instinct ; si l'on se 
souvient des raisons qu'il a exposées pour 
établir un rapport nécessaire. entre l’in- 
telligence de l'éléphant et la proximité de 
ses organes du toucher et de l’odorat 5 16 


devra-t-on pas penser que la bats et les, 
Dr : , 26 | 


uvement indirect 


nerveuse n'auroit agi que sur un ou deux : 


à la batis un sentiment. plus fortijoet : 


in * 
Dee) 


jt 


Jun de l’autre non sérlconaies Ps siég s | 
de l'odorat et du toucher ;: mais encore 4 
celui de loue , et dont untrameaude 

nerfs lie ‘et: réunitii timement tous ces 


organes , doivent avoir un: instinct: sh 


remarquable dans la elasse des: poissons : 
De plus, nous venons devoir: que l ue 
rat de la batis, ainsi que des autres raies, : 
étoit bien plus actif que celui de da plu- “ 
part des habitans dela met ; nous savons, 
d'un autre côté *, que le sens le plus dé: 
licat des poissons, ét celui qui!doit in- 
fluer avec le plus de force ‘et de "cons: 
tance sur leurs affections ; ainsi que sur - 
leurs habitudes, est celui del'odorat; et 
nous devons conclure de cette dernière 
vérité , que le poisson dans‘léquel l’or- 
gane de l’odorat est le plus sensible doit ; 
tout égal d’ailleurs, présenter le? plus 
grand nombre de traïts d’une sorte d’in- 
telligence. En réunissant toutes ces vues, 
on éroira donc devoir attribuer à/la batis, 
et aux autres raies conformées de même, 


*: ‘ | ] g 
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une dues grande supériorité d'instinctset 


effet , toutes les observations Étoniéii 0 


qu'elles l’emportent par les procédés de 
leur chasse, l’habileté dans la fuite , la 
finesse dans les embuscades, la vivacité 
dans plusieurs affections , et une sorte d’a- 
dresse dans d’autres habitudes, sur presque 
toutes les espèces connues de poissons 
et particulièrement de poissons osseux, 

Mais continuons l'examen des diffé- 
rentes portions du corps de la batis. 

Les parties solides que l’on trouve dans 
l'intérieur du corps , et qui en forment 
comme la charpente, ne sont ni en très- 
grand nombre , ni très-diversiñiées dans 
leur conformation. 

Elles consistent premièremant dans une 
suite : de: vertèbres cartilagineuses, qui 
s’étend depuis le derrière de la tête Jus- 
qu’à l'extrémité de la queue.Ces vertèbres 
sont cylindriques, concaves à un bout , 
convexes à l’autre; emboîtées l’une dans 
l’autre , et cependant mobiles, et d’ail- 
leurs flexiblés ainsi qu’élastiques par leur 
nature, de telle sorte qu’elles se prétent 
ayec facilité, sur-tout dans la queue, aux 
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" mences. ou M mpéripuréstil datés : 
 räles, ‘aësez serrées contre les: apophyses 


analogues des vertèbres. voisines. Comme 
c’est dans l’intérieur des bases: des! apo- 


physes supérieures qu'est située la moelle 

épinière ; elle’est garantie de beaucoup. 

de blessures dans/des émincuces carti 
dagineuses ainsi pressées l’une contre 


l’autre; et voilà une des causes: qur ren- 


dent la vie de la batis plus indépendante 
d'un'grand nombre d’accidens que:celle 


de plusieurs autres espèces de poissons. 
‘On voit aussi un diaphragme eartilagi- 
neux, fort, et présentant quatre: branches 


courbées | ‘deux vers la partie antérieure 
du corps ; et: deux vers'la postérieure. De 


Th 
# 


ces deux arcs ou demi-cercles; l'unem- 


x 


brasse et'défend'une partie de la poitrine, 


l'autre enveloppe et maintient une por- 
tion du véntre de a batis.r:s 2 fra ” 

On découvre enfin dans l'intérieur du 
corps un cartilage transversal assez gros , 
placé en decà et très-près de l’anus ; et 
qui, servant à maintenir la cavité du bas- 
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wi r qu'à retenir les nageoires L 
A doit être hat à cause de sa po-. #4 
sition et de ses usages, comparé 
du bassin de bin de et des 
pèdes. Ce qui ajoute à cette analogie, 
c'est qu’on trouve de chaque côté et à 
l'extrémité de ef grand cartilage trans- 
ersal, un caruiage assez long et assez 
gros, articulé par un bout avec le pre- 
aiér, et par l’autre bout avec un troi- 
“il ne cartilage moins long et moins gros 
que le second. Ces second et troisième 


cartilages font partie de la nageoire ven- 
trale , de cette nageoire que l’on regarde 
comme. faisant l'office d’un des pieds du 
poisson. Attachés l’un au bout de l’autre, : 
ïls forment, dans cette disposition , le 
premier et " plus long des rayons de ja 


eoire : mais ils me présentent pas la 
contexture que nous avons remarquée 
dans les,vrais râyons cartilagineux ; ils 
ne se divisent pas-en rameaux ; ils ne 
sont pas composés, de petits cylindres \ 
placés les uns au-dessus des autres : ils 
sont de véritables cartilages ; et ce qui 
ame paroît très-digne d'attention, dans 
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ceux des poissons qui se rapprochent 
Dr. des quadrupèdes ovipares., et part 
culièrement des tortues, on pourroit à la 
rigueur , et sur-tout en on se ant la ma- 


 nière dont ils s’inclinent l’un sur l’autre, 


trouver d’assez grands rapports entre ces 
deux cartilages , et le fétrur et le tibia de 
l'homme et dés quadrti des vivipar Tu 
L'estomac est long , large et phssés le 
canal intestinal cout et arqué. Le foie, 
gros et divisé en trois lobes, fournit une | 
huile blanche et fine; il y a une sorte ce . 
pancréas et une rate rougeûtre. Cette réu- 
nion d’une rate, d’un pancréas , et d’un 
foie huileux et volumineux, est une nou- 
velle preuve de l'existence dé'cette vertu 
très-dissolvante que nous avons recounue 
dans les différens sucs ‘digestifs des pois- 
sons ; vertu très-active, utile à plusieurs 
de ces animaux pour corriger les ‘effets 
de là briéveté du canal'alimentaire, et 
nécessaire à tous pour compenser les 
suites de la température ‘ordinaire de. 
leur sang , dont la chaleur: ape est 
très-peu élevée. | }\ Li 
Le corps de la batis renférnie trois ca- 
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vités, que nous retrouverons en tout où 
en partie dans un assez grand nombre de 
poissons , et que nous devons observer un 
moment avec quelque attention. L'une 
est située dans la partie antérieure du 
crâne, au-devant du cerveau ; la seconde 
est contènue dans le péricarde; et la troi- 
sième occupe les deux côtés de l’abdo- 
men. Cette dernière cavité communique 
à l'extérieur par deux trous placés l’un à 
droite et l’autre à gauche vers l'extrémité 
du rectum; et ces trous sont fermés par 
une espèce de valvule que l’animal fait 
Jouer à volonté. 

On trouve ordinairement dans ces ca- 
vités, et particulièrement dans la troi- 
sième , une eau salée, mais qui renferme 
le plus souvent beaucoup moins de sel 
marin ou de muriate de soude que l’eau 
-de la mer n’en tient communément en 
-dissolution. Cette eau salée, qui remplit 
la cavité de l'abdomen, peut être pro- 
duite dans plusieurs circonstances pat 
Veau de la mer qui pénètre par les trous 
à valvule dont nous venons de parler, 
ct qui se méle dans la cavité avec une 
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liqueur moins chargée de sel, Éltréb pale 

organes et les vaisseaux que le ventre 
renferme. Nous pouvons aussi considérer: 
cette eau que l’on observe dans la cavité 
de l'abdomen , ainsi que celle que pré- 
sentent les cavités du crâne et du péri- 
carde, comme de l’eau de mer, transmise 
au travers des enveloppes des organes et 
des vaisseaux voisins, ou de la peau et 
des muscles de l’animal, et qui a perdu 
dans ce passage au milieu de ces sortes 
de cribles, et par une suite des affinités 
auxquelles elle peut avoir été soumise, 
une partie du sel qu’elle tenoit en disso- 
lution. Il est aisé de voir que cette eau, 
à demi dessalée au moment où elle par- 
vient à l’une des trois cavités, peut en- 
suite se répandre dans les vaisseaux et 
les organes qui l’avoisinent, en suintant, 
pour ainsi dire, par les petits pores -dont 
sont criblées les membranes qui compo- 
sent ces organes et ces Vaisseaux ; mais! 
voilà tout ce que l’état actuel des ,obser+. 
vations faites sur les raies, et particuliès 
rement sur la batis, nous permet de con. 
jecturer relativement à l'usage de. ces 
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trois cavités de l'abdomen , du péricarde 
et du crâne , et de cette eau un peu salée 
qui imprègne presque tout l’intérieur des” 
poissons marins dont nous nous occu- 
pons, de même que l’air pénètre dans 
presque toutes les parties des oiseaux dont 
l'atmosphère est le vrai séjour. 

Nous ne devons pas répéter ce que nous 
avons déja dit sur la nature et la distri- 
bution des vaisseaux lymphatiques des 
poissons, et particulièrement des raies ; 
mais nous devons ajouter à l’exposition 
des parties principales de la batis, que les 
ovaires sont cylindriques dans les femelles 
de cette espèce : les deux canaux par les- 
quels les œufs s’avancent vers l'anus à 
mesure qu'ils grossissent , sont le plus 


souvent jaunes ; et leur diamètre est d’au- - 


tant plus grand qu'il est plus voisin de 
l'ouverture commune par laquelle les 
deux canaux communiquent avec l’ex- 
trémité du rectum. 

Ces œufs ont une forme singulière, très- 
différente de celle de presque tous les 
autres œufs connus, et particulièrement 
des œufs de presque tous les poissons 

27 
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osseux ou cartilagineux, Ils représentent 
des espèces de bourses ou de poches com 
posées d’une membrane forte et demi 
transparente, quadrangulaires, presque 
quarrées , assez semblables à un coussin, 
ainsi que l'ont écrit Aristote et plusieurs 
autres auteurs, un peu applaties, et ter- 
minées dans chacun de leurs quatre 
coins par un petit appendice assez court 
que l’on pourroit comparer aux cordons : 
de la bourse. Ces petits appendices un peu 
cylindriques et très-déliés sont souvent 
recourbés l’un vers l’autre ; ceux d’un 
bout sont plus longs que ceux de l’autre 
bout; et la poche à laquelle ils sont atta- 
chés, a communément six ou neuf cen= 
timètres (deux ou trois pouces où envi 
ron ) de largeur , sur une lose à peu 
près égale. 1 
Il n’est pas surprenant que ceux qui 
n’ont observé que superficiellement des 
œufs d’une forme aussi extraordinaire, 
qui ne les ont pas ouverts, et qui n'ont 
pas vu dans leur intérieur un fœtus de 
raie, n'aient pas regardé cés poches où 
bourses comme des œufs de poissons ; 
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qu'ils les ,aient considérées comme des 
productions marines particulières, qu'ils 
aient cru même devoir les décrire comme 
une espèce d'animal. Et ce qui prouve 
que cette opinion assez naturelle a été 
pendant long-temps très-répandue, c’est 
que l’on a donné un nom particulier à 
ces œufs , et que plusieurs auteurs ont 
appelé une poche ou coque de raie nus 
marinus (rat marin)*.. 

Ces œufs ne sont pas en très-grand 
nombre dans le corps des femelles , et 


ils ne s’y développent pas tous .à la fois. 


Ceux qui sont placés le plus près de l’ou- 
verture de l'ovaire , sont les premiers for- 
més au point de pouvoir étre fécondés ; 
lorsqu'ils sont devenus, par cette espèce 
de maturité, assez pesans pour gêner la 
inère et l’avertir, pour ainsi dire , que le 


* Les Grecs modernes, les Turcs, et quelques 
autres Orientaux, regardent , dit-on, la fumée qui 
s'élève d'œufs de bats et d’autres raies jetés sur des 
charbons, el qui parvient, par le moyen de cer- 
iaines précautions, dans la bouche et dans le nez, 
comme un très-hon remède contre les fitvres inter 
_Jmittentes. 
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plus unions à son état. Alors le 
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temps de donner le jour à .des petits ap- 
proche, elle s'avance ordinairement vers 
les rivages, et y cherche, ou des alimens 
particuliers, ou des asyles plus conve- 
nables , ou des eaux d’une température 
âle la 
recherche, la saisit, la retourne avec soin; 
se place auprès hélles de manière que 
leurs côtés inférieurs se correspondent, 
se colle en quelque sorte à son corps, 
s'accroche à elle par le moyen des ap- 
peudices particuliers que nous avons dé- 
crits, la serre avec toutes ses nageoires 
ventrales et pectorales , la retient avec 
force pendant un temps plus ou moins 
long , réalise ainsi un véritable accouple- 
ment; et se tenant placé de manière que 
son anus soit très-voisin de celui de sa 
femelle , il laisse échapper la liqueur sé- 
minale , qui, pénétrant Jusqu'à l’ovaire 


de celle contre ‘laquelle il se presse, y 
féconde les deux ou trois premiers œufs 
que rencontre cette liqueur active , et qui 
sont assez SATAPEPES pour en recevoir 
l'influence. 

Cependant les coques fécondées achè- 
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vent de grossir : et les œufs moins avan- 
cés, recevant aussi de nouveaux degrés 
d’accroissement, deviennent chaque jour 
plus propres à remplacer ceux qui vont 

éclore, et à être fécondés à leur tour. 

. Lorsqu'enfin les fœtus renfermés dans 
le coques qui ont recu du, mâle le prin- 
cipe de vie, sont parvenus au degré de 
force et de grandeur qui leur est néces- 
saire-pour sortir de leur enveloppes ils la 
déchirent dans le ventre même de leur 
mère, et parviennent, à la lumière tout 
fostugs; comme les petits de plusieurs 


serpens et de plusieurs, quadrupèdes Tam. ji 


pans qui n’en sont pas moins ovipares *. 

D'autres œufs , devenus maintenant 
trop gros pour pouvoir demeurer dans le 
fond. des ovaires!,.sont, pour ainsi dire, 
chassés par un organe,qu'ils compriment: 
et repoussés vers l'extrémité la plus large 


de.ce même organe, ils y remplacent les 


coques qui viennent d’éclore , et. dont 
l'enveloppe déchirée.est rejetée par l’anus 


à la suite de la jeune raie. Alors une 


: ur: | \ 
* Voyez l'Histoire naturelle des serpens et celle 


des quadrupèdes ovipares., 16 
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seconde fécondation doit avoir lieu: la 
vi elle souffre de nouveau l'approche du 
mâle; et toutes les opérations que nous 
venons d'exposer, se succèdent jusqu'au | 
moment où les ovaires sont entièrement 
débarrassés de bourses ou de coques trop | 
grosses pour la capacité de ces organes. : 
L’on a écrit que cet accouplement du 
mâle et de la femelle se répétoit presque 
tous les mois pendant la belle saison ; ce 
qui supposeroit péut-étre que près de 
trente jours s’écoulent entre le moment 
où l'œuf est fécondé et celui où il éclot, 
et que par conséquent il y a, dans l'espèce 
de la batis, uné sorte d’incubation inté- 
rieure de près de trente jours. nm 
Au reste, dans tous cés accoupleriens 
successifs, le häsard seul ramène le même 
mâle auprès de la même femelle: et si Les : 
raies ou quelques autres poissons nous 
montrent au milieu des eaux l’image 
d'une sensibilité assez activé, qué nous 
offrent également au sein des flots les di- 
vers cétacées , les phoques, les laman- 
tins ; les oiseaux aquatiques , plusieurs! 
quadrupèdes ovipares, et particulière- 


k 
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ment les tortues marines, avec lesquelles 
l'on doit s’appercevoir fréquemment que 
lesraïes ont d’assez grands rapports, nous 
ne verrons au miheu de la classe des 
poissons, quelque nombreuse qu’elle soit, 
presque aucune apparence de préférence 
marquée , d’attachement de choix, d’af- 
fection , pour ainsi dire , désintéressée, et 
de constance même d’une saison. i 

Il arrive quelquefois que les œufs non 
fécondés grossissent trop promptement 
pour pouvoir demeurer aussi long-temps 
qu'à l'ordinaire :dans la portion anté- 
rieure des ovaires: Poussés alors contre 
les coques déja fécondées, ils les pressent, 
et accélèrent leur sortie ; et lorsque leur 
action est secondée par d’autres causes, 
il'arrive que la batis mère est obligée de 
se débarrasser des œufs qui ont recu la 
liqueur vivifante du mâle, avant que les 
fœtus :en soïent sortis. D’autres: circons- 
tances analogues peuvent produire des 
accidens, semblables ; et alors les jeunes 
raies: éclosent comme presque tous les 
autres poissons, c’est-à-dire, hors du 
ventre de la femelle : les coques, dont 
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elles doivent se dégager, peuventimême | 
être pondues plüsieurs jours avant que : 
le fœtus ait assez de force pour déchirer 
l'enveloppe qui le‘renferme ; et, pendant 
ce temps plus ou inoins long , il se nour- 
rit, commes'il étoit encore dansle ventre 
de sa mère, de la substance alimentaire 
“contenue dans son œuf, dont l’intérieur 
présente un Jaune de un blanc très-dis- 
tincts l’un de l’autre: 

L'on n’a pas assez ins les raies ht 
tis pour savoir dans quelle proportion 
elles croissent relativement à la durée.de 
leur développement, nipendant combien. 
de temps elles, continuent de grandir: 
mais il est bien: prouvé par les relations 
d’un très-grand: nombre de voyageurs 
dignes de foi, qu'elles parviennent à urie 
grandeur assez considérable pour peser 
plus de dix myriagrammes (deux:centé 
livres ou: nina x, cet } ‘pour qi eur 

s On peut voir dans Lab et dans d'e fautres  voya- 
_geurs ce qu'ils disent de raies de quatre mètres (eu- 
viron douze pieds) de longueur; mais des observa- 
tions récentes et assez multipliées attribuent aux 


Paus que Jongueur plus étendue. On peut voir aUS5F 
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chair suffise à rassasier plus de cent per- 
sonnes. Les plus grandes sont celles ‘qui 
s’approchent le moins des rivages habi- 
tés , même dans le temps où le besoin 
de pondre, ou celui de féconder les œufs, 
les entraîne vers les côtes de la mer; l’on 
diroit que la difficulté de cacher leur 
grande surface et d'échapper à leurs nom- 
breux ennemis dans des parages trop 
fréquentés , les tient éloignées de ces 
plages : mais, quoi qu'il en soit, elles sa- 
tisfont le desir, qui les presse dans Le prin- 
temps, de s'approcher des rivages, en 
s'ayançant vers les bords écartés d'îles très- 
peu peuplées, ou de portions de conti- 
nent presque désertes: C’est sur ces côtes, 
_où les navigateurs peuvent être contraints 
par la tempête de chercher un asyle, et 
où tant de secours leur sout refusés par 
la Nature, qu'ils doivent trouver avec 
plaisir ces grands animaux., dont un très- 


dans l'Histoire naturelle de la France équi- 
noxiale , par Barrère, la description du mouve- 
ment communiqué aux eaux de la mer par les 
grandes"‘raies , et dont nous avons pare au COM 
mencement de cet arucle. : a, 
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petit nombre suffit pour réparer, par un 
aliment aussi sain qu'agréable, les forces 
de l'équipage d’un des plus gros vais- 
seaux. \ 

Mais ce n’est pas seulement das des 
momens de détresse que la batis est re- 
cherchée : sa chair blanche et délicate est 
regardée, dans toutes les circonstances 
comme un mets excellent. À la vérité, 
lorsque cette raie vient d’être prise, elle 
a souvent un goût et une odeur qui dé- 
plaisent; mais, lorsqu'elle a été conservée 
pendant quelques jours, et sur-tout lors- 
qu'elle a été transportée à d’assez grandes 
distances ; cette odeur et ce goût se dis- 
sipent , et sont remplacés par un goût 
très-agréable. Sa chair est sur-tout très- 
‘bonne à manger après son accouplement; 
et si elle devient dure vers lautoinne, 
elle reprend pendant l’hiver Les qualités 
qu'elle avoit perdues. 

On pêche un très-grand nombre de 
-batis sur plusieurs côtes ; et 1l est méme 
des rivages où on en prend une si grande 
quantité, qu’on les y prépare pour les 
envoyer au loin , comme la morue et 
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d'autres poissons sont préparés à Terre- 
Neuve, ou dans d’autres endroits. Dans 
plusieurs pays du Nord, et particulière- 
ment dans le Holstein et dans le Schles- 
wig, on les fait sécher à l’air, et on les 
envoie ainsi desséchées dans plusieurs 


contrées de l’Europe, et particulièrement 


de l'Allemagne. 
Examinons maintenant les différences 


qui séparent la batis des autres espèces 
de raies, 


= 
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LA RAIE OXYRINQ UE*, 


_. 


Crsr dans l'Océan, ainsi que dans la 
Méditerranée, que l'of rencontre cette 
raie, qui a a très-grands rapports avec 


la batis. Elle en diffère cependant par 


plusieurs caractères, et particulièrement 
par les aiguillons que l’on‘voit former 


un rang, non seulement sur la queue, 


comme ceux que présente la batis, mais 


encore sur le dos. Elle a le devant de la 


tête terminé par une pointe assez aiguë 
pour mériter le nom d'oxyrinque ou bec 
pointu, qu'on lui donne depuis long- 
temps. Auprès de chaque œil, on apper- 
çcoit trois grands aiguillons ; le dos en 
montre queiquefois deux très-forts ; et 

* Alesne, dans quelques départemens méridio= 
paux; 504, gilioro, flossade , perosa rasa, dans 
plusieurs contrées d'Italie; lentillade, sur quelques 
côtes de France baignées par la Méditerranée ; 
raja mucosa, raja bavosas ° 


RAIE Oxyrinque. 2 RAIZ Line -Méle.. 
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l'on en distingue aussi un assez grand 
nombre de petits et de foibles répandus 
suntoute la surface supéricure du corps. 
Quelquefois la queue du mêle est armée 


13 ds e ÿ 
non seulement d'une, mais de trois ran- 


gées d’aiguillons, L'on voit assez souvent 
d’ailleurs les piquans qui garuissent la 
queue du mâle ou ceile de la femelle, 
plus longs et plus gros les uns que les 
autres, et placés de manière qu'il s'en 
présente alternativement un plus grand et 
un moins grand, Au reste, nous croyons 
devoir prévenir ici que plusieurs auteurs 
ont } Jeté- de la confusion dans l’histoire 
des Fe. et les ont Ed divisées 
en plus Deptces qu'elles n’en forment 


récilement, pour avoir regardé la dispo- 
nf LI 


ss , le nombre, la plube: la figure et 
8 


randeur des aiguillons , comme des 
caractères toujours constans et toujours 


distinctifs des espèces. Nous nous sommes 


assurés , en examinant une assez grande 

quantité de raies d'âge, de sexe et de pays 

différens , qu'il n’y a que certaines distri- 

butions et certaines formes de piquans 

qui ne varient ni suivant le climat, ni 
Poissons. I. 28 
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suivant le sexe, ni suivant l’âge des indi- 
vidus, et qu'il ne faut s’en servir pour 


JL e- . à x s ja 710 = 
distinguer les espèces qu'après un long 


examen et une comparaison attentive de 
ce trait de conformation avec les autres 
caractères de l’animal. 

Le dessous du corps de l’oxyrinque est 
blanc, et le dessus est le plus souvent 
d’un gris cendré, mélé de rougeâtre, et 
parsemé de taches blanches, de points 
noirs, et de petites taches foncées, qui, 
semblables à des lentilles , l'ont fait nom- 
mer /entillade dans atlas uns de En 
départemens méridionaux. 


On a vu des oxyrinques de deux mètres : 


et trois décimètres ( environ sept pieds ) 
de long, sur un peu plus d’un mètre et six 
décimètres ( cinq pieds, ou à peu près 
de large. 


La chair de l'espèce que nous décrivons 


est aussi bonne à manger que celle de la 


batis. 


ge 
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LA RAIE MIRALET%*. 


Csrre raie, que l’on trouve dans la _ 
Méditerranée, présente un assez grand 


nombre d’aiguillons ; mais ils sont dispo- 


sés d’une manière différente de ceux que 
l’on observe sur la batis et l’oxyrinque. 
Premièrement , de petits aiguillous sont 
disséminés au-dessus et souvent au-des- 
sous du museau. Secondement , on en 
voit de plus grands autour des yeux, et 
la queue en montre trois longues rangées. 
Otefois on en compte deux grands, . 
et isolés sur la partie antérieure de la 


ligne du dos, et assez près des yeux; et 


quelquefois aussi les deux rangées exté- 
rieures que l’on remarque sur la queue 


* Mirallet , sur quelques côtes françoises de la 

léditerranée; arracol, sur quelques bords de 
a mer Adriatique , et particulièrement à Venise $ 
arzilla , à Rome, 
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ne s'étendent pas, comme le rang du 
inilieu, jusqu’à l'extrémité de cette partie. 
Chacune de ces rangées latérales est aussi, 
sur quelques individus, séparée du rang 
intérieur par une suite longitudinale de 
piquans plus courts et plus'foibles; ce 
qui produit sur la queue cinq rangées 
d’aiguillous grands ou petits, au lieu de 
trois rangées. Au reste, non seulement 
l'on voit sur cette même partie les deux 
nageoires auxquelles nous avons conservé 
le nom de dorsales ; mais encore son extré- 
mité, au lieu de finir en pointe commela 
queue de la baitis, est terminée par une 
troisième nageoire. | 

Le dessus du corps du miralet est d’un 
brun ou d’un gris rougeàtre, parsemé de 
taches dont les nuances paroissent va- 
rier suivant l’âge , le sexe ou les saisons; 
ct l’on voit d’ailleurs sur chacune des na- 
seotres pectorales une grande tache arron- 
die, ordinairement couleur de pourpre, 
nee dans un cercle d’une couleur 
plus ou moins foncée, et qui, comparée 
par les uns à un miroir, a fait donner à 
l'animal, dans plusieurs de nos départe- 
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mens méridionaux, le non de petit miroir, 
miralet ou miraillet, et, paroissant à d’au- 
tres observateurs plus semblable à un œil, 
à un iris avec sa pruuelle, a fait appliquer 
à la raie dont nous traitons , l’épithète 
d’oczulée ( ocellata ). 

Mais si la Nature a donné aux miralets 
cette sorte de parure, elle ne paroît pas 
leur avoir départi la grandeur. On n’en 
trouve communément que d'assez petits; 


di" 


En 


et d’ailleurs leur chair ne fournit pas un 


aliment aussi sain ni aussi agréable que 


celle de la batis ou celle de l’oxyrinque. 


28 
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LA RAIE CHARDON. 


Lr nom de cardon que porte cette 
raie , indique le grand nombre de petits 
piquans dont toute la partie supérieure 
de son corps est hérissée ; et comme ces 
aiguilions ont beaucoup de rapports avec 
les dents de fer des peignes dont on se 
sert pour fouler les étoffes, on l’a aussi 
nommée raie à foulon (raja fullonica ). 
Elle a d’ailleurs une rangée d'assez grands 
aiguillons auprès des yeux, et au moins 
deux rangées de piquans sur la queue. 
La couleur du dessus de son corps est 
d'un blanc jJaunâtre, avec des taches 
noires ou d’une nuance très-foncée, et 
celle du dessous du corps est d’un blanc 
éclatant, qui, réuni avec la nuance blan- 
châtre du dos, lui a fait donner le nom 
de cheval blanc (white horse) dans quel- 
ques endroits de l'Angleterre. On la pêche 
dans presque toutes les mers de l'Europe. 


e “AIS Pope 
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LA RAIË RONCE. 


> poisson est bien nommé ; de toutes 
_ les raïes comprises dans le sous- genre qui 
nous occupe, la ronce est en effet celle : 
qui est armée des piquans les plus forts, 
et, qui en présente le plus grand nombre. 
Indépendamment d'une rangée de gros 
aiguillons , que l'on a compatés à des 


clous de fer , et qui s'étendent sur le dos; 
indépendamment encore de trois rangées 
semblables qui règnent le long de la 
queue , et qui, réunies avec là rangée 
dorsale , forment le caractère distinctif 
de cette espèce, on voit ordinairement 
deux piquans auprès des narines : on en 
compte six autour des yeux , quatre sur 
la partie supérieure du corps, plusieurs 
rangs de moins forts sur les nageoires pec- 
torales , dix très-longs sur le côté infé- 
_ sieur de l'animal; tout le reste de la sur 
face de cette raie est hérissé d’une quan- 
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tité innombrable de petites pointes ; et ; ï 
comme la hate dont elle porte lenom, 

clle n'offre aucune partie que l’on puisse 
toucher sans les plus grandes précau- 
tions. 


ét 


Mieux armée que presque toutes les 
autres raies, elle attaque avec plus de 
succès , et se défend avec plus d'avan- 
tage : d’ailleurs ses habitudes sont sem- 
blables à celles que nous avons exposées "A 
en traitant de la batis ; et on la trouve 
de méme dans presque taiites les mers de 
l'Europe. 

Le dessus de son corps est jaunâtre 
tacheté de brun ; le dessous blanc; Piris 
de ses yeux noir; la prunelle bléhôtre 
On compte de chaque côté trois rayons 
dans la nageoire appelée rentrale, six dans 
celle à laquelle le nom d'azale a été don- 
né; et c’est dans cette espèce particulière- 
ment que l’on voit avec de très-grandes 
diménsions ces appendices ou crochets 
que nous avons décrits en traitant de la 
batis, et que présentent les mâles de 
toutes Les espèces de raies, | 


‘ 


x, 
\ 


« À M: G-/R Ab E.-Su AT à 308 


LA RAIE CHAGRINÉE. 


; Lr COTPS de ce poisson est moins large 
à proportion de sa longueur, que celui 
de la plupart des autres raies. Son mu- 
seau est long , pointu , et garni de deux 
rangs d’aiguillons. On voit quelquesautres 
piquans placés en demi-cercle auprès des 
veux, dont l'iris a la couleur du saphir. 
Les deux côtés de la queue sont armés 
d’une rangée d’aiguillons ou d’épines, 
entremelés d’un grand nombre de pe- 


tites pointes. Le dessous du corps est 


blanc; et le dessus , qui est d’un brun 
. cendré, présente, sur-tout dans sa par- 


tie antérieure , des tubercules semblables 
à ceux qui revêtent la peau de plusieurs 


squales, particulièrement celle du requin, 
et qui font donner à ce tégaument le nom 
de peau de chagrin. , | | 


+. 
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AT 


LA RAIE TORPILLE Los 


La forme, les habitudes et une pro 
priété es de ce poisson, l'ont 
rendu depuis long-temps l’objet de l'at-à 
tention des physiciens. Le vulgaire l'a ke | 
admiré , redouté , métamorphosé dans un ’ 
Sen doué d’un pouvoir presque sur- 
naturel; et la réputation de ses qualités : 
vraies ou fausses s'est tellement répan- . 
due, même parmi les classes les moins 
instruites des différentes nations , que son 
nom est devenu populaire, et la nature 
de sa force le sujet de plusieurs adages. & 
. La tête de la torpille est beaucoup moins 


; 

* Troupille et dormilliouse, à Marseille ; poule 
de mer, dans plusieurs dépariemens méridionaux ; 
tremoise , à Bordeaux; 1cara , sur les côtes voi- 
sines de Saint-Jean-de-Luz ; iremorise et baite 
potta , à Gènes; ochiatella à oculatella , à Rome ; 
cramp-fish , en- Aneleterre, 


en 
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distinguée du corps proprement dit et 
des nageoires pectorales , que celle de 
presque toutes les autres raies ; et l’en- 
semble de son corps., si on en retranchoit 
la queue , ressembleroit assez bien à un 


cercle, ou, pour mieux dire, à un ovale 


dont on auroit supprimé un segment vers 
le milieu du bord antérieur. L'ouverture 
supérieure de ses évents est ordinairement 
entourée d’une membrane plissée, qui 
fait paroître cet orifice comme dentelé. 
Autour de la partie supérieure de son 


corps et auprès de l’épine dorsale, on voit 


une assez grande quantité de petits trous 
d’où suinte une liqueur muqueuse, plus 
ou moins abondante dans tous les pois- 
sons , et qui ne sont que les ouvertures 
des canaux ou vaisseaux particuliers des- 
tinés à transmettre ce suc visqueux aux 
différentes portions de la surface de l’a- 
nimal. Deux nageoires nommées dorsales 
sont placées sur la queue; et l'extrémité 
de cette partie est garnie d’une nagcoire 
divisée ; pour ainsi dire , par cette même 
extrémité , en deux be , dont le su pé- 

rieur est Le as grand: 
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La torpille est blanche par - dessous }. | 
mais la couleur de son côté supérieur! | 


varie suivant l’âge , le sexe et Le climat. 


Quelquefois cette couleur est d’un brun ! 


cendré, et quelquefois elle est rougeâtre 

quelques individus présentent une seule 
nuance , et d’autres ont un très-grand 
nombre de taches. Le plus souvent on en 
voit sur le dos cinq très-grandes, rondes, 
disposées comme aux cinq angles d’un 
pentagone, ordinairement d’un bleu fon- 
cé, entourées tantôt d’un cercle noir, 


tantôt d’un cercle blanc , tantôt de ces “ 


deux cercles placés l’un dans l’autre, ou 


ne montrant aucun cercle coloré. Ces 


grandes taches ont assez de rapports avec 
celles que l’on observe sur le miralet : on 
les a comparées à des yeux ; elles out fait 
donner à l'animal l’épithète d’œillé; et 


c’est leur absence , ou des variations dans. 


leurs nuances et dans la disposition de 


leurs couleurs ; qui ont fait penser à quel-. 


ques naturalistes que l’on devoit compter 
quatre espèces différentes de torpille, où. 
du moins quatre races constantes dans 
cette espèce de raie. 
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L’odorat de la torpille semble être beau- 
coup moins parfait que celuisde la plu- 
part des raies, et de plusieurs auires pois- 
sons cartilagineux ; aussi sa se sibilité 
paroît-elle beaucoup moindre : el e nage 
avec moins de vitesse y elle s’agite avec 
moins d'impétuosité ; elle fuit plus difi- 
cilement; elle poursuit plus foiblement ; 
elle combat avec moins d’ardeur ; et, 
_avertie de bien moins loin de ia présence 
de sa proie ou de ceile de son ennemi, 
on diroit qu'elle est bien plus exposée à 
être prise par les pêcheurs, ou à succom- 
ber à la faim , ou à périr sous la dent 
meurtrière de très-gros poissons. 

Elle-ne parvient pas non plus à une 
grandeur aussi considérable que la batis © 
et quelques autres raies; on n’en trouve 
que très - rarement et qu'un bien petit 
nombre d'un poids supérieur à vingt- 
cinq kilogrammes (cinquante livres , ou 
environ )*; et ses muscies paroissent bien 


* M. Walsh, membre du parlement d’Angle- 
terre, et de la société de Londres, prit, dans la 
baie de Tor, une torpille qui avoit quatre pieds 
de long ; deux pieüs et demi delarge, et quatré 
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moins forts à proportion que ceux de la 
batis. o 

- Ses dents sont très-courtes ; la surface 
de son corps ne présente aucun piquant 
ni aiguillon. Petite, foible, indolente , 
sans armes , elle seroit donc livrée sans 
défense aux voraces habitans des mers 
_ dont elle peuple les profondeurs, ou dont 
elle habite les bords : mais, indépendam- 
ment du soin qu’elle a de se tenir presque 
toujours cachée sous le sable ou sous la 
vase , soit lorsque la belle saison l’attire 
vers les côtes, soit lorsque le froid lé- 
loigne des rivages et la repousse dans les 
abimes de la haute mer , elle a recu de la 
Nature une faculté particulière bien supé- 
rieure à la force des dents, des dards, et 
des autres armes dont elle auroit pu être 
pourvue; elle possède la puissance re- 
marquable et redoutable de lancer , pour 
ainsi dire, la foudre ; elle accumule dans 
son dr et en fait jaillir le fluide élec- 
trique avec la rapidité de l'éclair ; elle 
imprime une commotion soudaine et 


pouces et demi Gans sa plus grande épaisseur. 
ŒElle pesoit cinquanie-trois livres. 
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paralysante au bras le plus robuste qui 
s’avance pour la saisir, à l'animal le plus 
terrible qui veut la dE vor er; elle engour- 
dit pour des instans assez longs les pois- 
_ sons les plus agiles dont elle cherche à se 
nourrir; elle frappe quelquefois ses coups 
invisibles à une distance assez grande; et 
par cette action prompte, et qu’elle peut 
souvent renouveler, annullant les mou- 
vemens de ceux qui l’attaquent et de ceux 
qui se défendent contre ses eMorts, on 
croiroit la voir réaliser aù fond des Er 
une partie de ces prodiges que la poésie 
et la fable ont attribués aux fameuses 
enchanteresses dont elles avoient placé 
l'empire au milieu des flots, ou près des 
rivages. 

Mais quel est donc dans la torpille l’or- 
gane dans lequel réside cette électricité 
particulière ? et comment s'exerce ce 
pouvoir que nous n'avons encore vu dé- 
parti à aucun des animaux que l’on trouve 
sur l’échelle des êtres, lorsqu'on en des- 
cend les degrés depuis l’homme jusqu’au 
genre des raies ? 

De chaque côté du crâne et des brans 
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chics, est un organe 
tend An ren depuis le bout du 
inuseau Jusqu'à ce cartilage demi - cir- 
culaire qui fait partie du diaphragme, 
et qui sépare la cavité de la poitrine , de 
celle de l'abdomen. Cet organe aboutit 
d’ailleurs, par son côté extérieur, pres- 
_ que à l’origine de la nageoire pectorale. 
11 occupe donc un espace d'autant plus 
grand relativement au volume de l’ani- 
anal, qu'ilremplit tout l’intérieur compris 
entre la peau de la partie supérieure de 


la torpilie et celle de la partie inférieure. 


On doit voir aisément que la plus grande 


épaisseur de chacun des deux organes est 


dans Le bord qui est tourné vers le centre 
et vers la ligne dorsale du poisson , et qui 
suit dans son contour toutes les sinuosités 
de la tête et des branchies, contre les- 
quelles 1l s'applique. Chaque organe est 
attaché aux parties qui lenvironnent, 
par une membrane cellulaire dont le tissu 
est serré , et par des fibres tendineuses., 
courtes, fortes ét droites , qui vont de- 
puis le bord extérieur jusqu’au cartilage 
demi-circulaire du diaphragme. 
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articulier qui s'é- 
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Sous la peau qui revêt la partie supé- 
rieure de chaque organe électrique, on 
voit une espèce de bande étendue sur 
tout l’organes composée de fibres pro- 
longées dans le sens de la longueur du 


corps, et qui, excepté ses bords, se 


confond , dans presque toute sa surface 
supérieure, avec le tissu cellulaire de la 
peau. | 

Immédiatement au - dessous de cette 
bande , on en découvre une seconde de 
même nature que la première, et dont 
le bord intérieur se méle avec celui de 
la bande supérieure , mais dont les fibres 
sont situées dans le sens de la largeur de 
la torpille. 

Cette bande inférieure se continue dans 
l'organe proprement dit, par un très- 
grand nombre de prolongemens mem- 
braneux qui y forment des prismes ver- 
ticaux à plusieurs pans, ou, pour mieux 
dire , des tubes creux , perpendiculaires 

à la Lait du He et dont la hau- 
teur varie et diminue à mesure qu'ils s'é- 
loignent du centre de l’animal ou de la 


ligne dorsale. Ordinairement la hauteur 
MR 
29 
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des plus longs tuyaux égale six vingtièmes 
"de la longueur totale de l'organe; celle 
dès plus petits en égale un vingtième;et 
leur diamètre , presque le même dans 
tous, est aussi d’un vingtième, ou à 


peu ss ès. 4 

Les formes des différens tuyaux ne 
sont pas toutes semblables. Les uns sont 
hexagones , d’autres pentagones, et d’au-. 
tres quarrés : quelques uns sont réguliers ; 
mais le plus grand nombre est d’une 
figure irrégulière. 

Les prolongations membraneuses qui 
composent Îles pans de ces prismes , sont 
très-déliées , assez transparentes , étroi- 
tement unies l’une à l'autre par un réseau 
lâche de fibres tendineuses qui passent 
obliquement et transversalement entre 
les tuyaux ; et ces tubes sont d’ailleurs 
attachés ensemble par des fibres fortes et | 
non élastiques , qui vont directement d’un 
prisme à l’autre. On a compté, dans cha- 
cun des deux organes d’une grande tor- 
pille, jusqu’à près de douze cents de ces 
prismes. Au reste, entre la partie infé- 
rieure de l'organe et la peau qui revêt le 


# 
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dessous du corps du poisson , on trouve 
deux bandes entièrement semblables à 
celles qui recouvrent les extrémités supé- 
rieures des tubes. 

Non seulement la grandeur de ces 
tuyaux augmente avec l’âge de la tor- 
pilie, mais encore leur nombre s'accroît 
à mesure que l’animal se développe. 

Chacun de ces prismes creux est d’aii- 
leurs divisé dans son intérieur en plu- 
sieurs intervalles par des espèces de cloi- 
sons horizontales , composées d’une mem- 
brane déliée et très-transparente , parois- 
sant se réunir par leurs bords, attachées 
dans l’intérieur des tubes par une mem- 
brane cellulaire tres-fine, communiquant 
ensemble par de petits vaisseaux san- 
guins , placées l’une au-dessus de l’autre 
à de très-petites distances, et formant un 
grand nombre de petits interstices ge 
semblent contenir un fluide. 

De plus , chaque organe est traversé 
par des artères, des veines, et un grand 
nombre de nerfs qui se divisent dans 
toutes sortes de directions entre les tubes, 
et étendent de petites rauufications sur 
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chaque cloison, où ils disparoïssent *. 
Tel: este ddutile instrument que la 
Nature a accordé à la torpille ; tel est le 
double siége de sa puissance sétisiques 
Nous venons de voir que lorsque cette 
raie est parvenue à un certain degré de 
développement , les deux organes réunis 
renferment près de deux mille quatre 
cents tubes : ce grand. assemblage de 
tuyaux ais les batteries électriques, 
si bien connues des physiciens modernes, 
et que composent des bouteilles fulminantes, 


appelées bouteilles de Leyde, disposées dans 
ces. batteries de la même manière que Les 
tubes dans les organes.de la torpille, beau- | 
coup plus grandes à la vérité , mais. aussi 
bien moins nombreuses, 

Voyons maintenant quels sont les effets 
de ces instrumens fulininans ;: exposons 
de quelle manière la torpille jouit de son 
pouvoir électrique. Depuis très-long-temps 

* Ceux qui desireront des détails plus étendus 
sur les organes que nous venons de décrire, pourront 
ajouter aux résultats de nos observations ceux qu'ils 
trouveront dans lexcellent ouvrage de J. Hunter, in-, 
titalé Oôservalions anatomiques sur la torpille- 
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on avoit observé , aiusi que nous l’avons 


dit, cette curieuse faculté ; mais elle étoit 


encore inconnue dans sa nature et dans 
plusieurs de ses phénomènes , lorsque 


Redi chercha à en avoir une idée plus 


nette que les savans qui l avoient précé- 
dé. Il voulut éprouver la vertu d’une tor- 


pille que lon venoit de pecher. « À peine 


À 


l’avois-je touchée et serrée avec la main, 
dit cet habile observateur , que J'é- 
« prouvai dans cette partie un picote- 
« ment qui se communiqua dans le bras 
« et dans toute l'épaule, et qui fut suivi 
« d’un tremblement désagréable, et d’une 
« douleur accablante: et aiguë dans le 
« coude , en sorte que je fus obligé de 
retirer aussitôt la main ». Cet engour- 
dissement a été aussi décrit par Réaumur, 
qui a fait plusieurs observations sur laraie 


À 


À 


torpille. « Il est très-différent des engour- 


« dissemens ordinaires , a écrit ce savant 


4 1 LA 
< naturaliste ; on ressent dans toute l’é- 


« tendue du bras une espèce d’éonnement 
« qu'il n’est pas possible de bien peindre 
« mais lequel ( autant que les sentimens 
« peuvent se faire connoître par compa- 
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« raison } a quelque rapport avec la sens ! 
« sation douloureuse que l’on éprouve * 
« dans le bras lorsqu'on s’est frappé rude- | ù 
«ment le coude contre quelque corps 

« dur *. » À | 

- Redi, en continuant de rendre compte 
de ses expériences sur la raie dont nous 
écrivons l’histoire , ajoute : « La même 

« impression se renouveloit toutes les fois 

« que je im'obstinois à toucher de nou- 

« veau la torpille. Il est vrai que la dou- 

« leur et le tremblement diminuèrent à 

« mesure que la mort de la torpille appro- 

« choit. Souvent même je n'éprouvois 

« plus aucune sensation semblable aux. 
« premières ; et lorsque la torpille fut dé- 
cidément morte ; ce qui arriva dans ! 
« l’espace de trois heures , je pouvois la 
«manier en sûreté, et sans ressentir au- 
cune impression facheuse. D’après cette 

« observation , Je ne suis pas surpris qu’il 

« y ait des gens qui révoquent cet effet 
en doute, et-regardent l'expérience de 

la torpille comme fabuleuse, apparem- 
ment parce qu'ils ne l'ont jamais faite 
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& que sur une torpille morte ou près de 

« mourir. 

Mais ce n’est pas 1 EAN lorsque la 
torpille est très-affoiblie et près d’expirer, 
qu'elle ne fait plus ressentir de commo- 
tion électrique ; il arrive assez souvent 
qu'elle ne donne aucun signe de sa puis- 
sance invisible, quoiqu'’elle Jouisse de 
toute la plénitude de ses forces. Je l'ai 
éprouvé à la Rochelle; en 1777, avec trois 
ou quatre raies de cette espèce, qui n’a- 
voient été pêchées que depuis très-peu 
de temps, qui étoient pleines de vie dans 
de grands baquets remplis d’eau, et qui 
ne me frent ressentir aucun coup que 
près de deux heures après que J’eus com- 
 mencé de les toucher et de les manier en 
différens sens. Réaumur rapporte même, 
dans les Mémoires que Je viens de citer, 
qu’il toucha impunément et à plusieurs 
reprises des torpilles qui étoient encore 
dans la mer, et qu’elles ne lui firent 
éprouver leur vertu engourdissante que 
lorsqu'elles furent fatiguées en quelque 
sorte de ses attouchemens réitérés. Mais 
revenons à la narration de Redi, et à 
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1 exposition des premiers phénomènes re. 4 
latifs à la torpille, et bien obse FVÉs pa 
les physiciens modernes. TT 1 
« Quant à l'opinion de ceux pre | 
« tendent que la vertu de la torpille agit 
« de loin, a écrit encore Redi, je ne puis 
« ie ni pour ni contre avéc la 
« même confiance. Tous les pécheurs a F4 
« firment constamment que cette vertu 
« se communique du corps de la torpille . 
«à la inain et au bras de celui qui la. 
« ver , par l'intermède de la corde du 
filet, et du bâton auquel il est suspendu. | 
« L’un d'eux m'assura même qu'ayant 
«mis une torpille dans un grand vase, 
« et étant sur le point de remplir ce vase 
« avec de l’eau de mer qu'ilavoit mise 
« dans un second bassin, il s’étoit senti” 


" 


< 


#“ 


« les mains engourdies, quoique légère- 
«ment. Quoi qu'il en soit, Jé n’oserois 
« nier le fait; je suis même porté à le’ 
« croire. Tout ce que je puis assurer, 
«c’est qu’en approchant là main de fa 
« torpiile sans la toucher, ou-en plon= 
« . mes mains dans l’eau où elle 


& étoit, je n'ai ress end ançure hmpress 
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« sion. Il peut se faire que la torpille , 
« lorsqu'elle est encore pleine de vigueur 
« d a mer, et que sa vertu n’a éprouvé 
« aucune Rtaatiqu produise tous les 
« « effets rapportés par les pecheurs. 
Redi observa, de plus, que la vertu de 
la tor ga jamais plus active que 
LE animal est serré fortement 
avec la main, et qu il fait de grands efforts 
‘pours Per: 
Indépendamment des phénomènes que 
"mous venons d'exposer, 1l remarqua les 
deux organes particuliers situés auprès 


< 


du crâne et des branchies, et que nous _ 


venons de décrire; et il con que 
ces organes devoient être le siége de la 
puissance de la torpilie. Mais lorsqu'il 
EX remonter à la cause de l’engour- 
dissement produit par cette raie, il ne 
trouva pas dans les connoissances phy- 

_ siques de son siècle les secours nécessaires 
pour la découvrir; et se conuformant, 
ainsi que Perrault et d’autres savans, à 
la manière dont on expliquoit de son 
temps presque tous les phénomènes, 1l 
eut + à à une infnité de corpuscuies 
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qui sortent continuellement , selon lui, 


du corps de la torpille, sont cepe 
plus abondans dans certaines cirec 
tances que dans d’autres, et. engour- 


dissent les membres dans lesquels ils s’in- 


sinuent , soit parce qu'ils s’ f précipitent 
en trop grande quantité, soit parce qu'ils 


y trouvent des routes peu assorties à leurs 


figures. 


Quelqu'inadmissible que soit cette hy2 
pothèse, on verra aisément, pour peu 


que l’on soit familier avec les théories 


électriques, qu’elle n’est pas aussi éloi- 


gnée de la vérité que celle de Borelli, 


qui eut recours à une explication plus 


inécanique. % 

Ce dernier auteur distinguoit deux états 
dans la torpille, l’un où elle est tranquille, 
l’autre où elle s’agite par un violent trem- 
blement; et il attribue la commotion que 


l’on éprouve en touchant le poisson, aux 


percussions réitérées que cette raie exerce, 


à l’aide de son agitation, sur les tendons, 


et les ligamens des articulations. 
Réaumur vint ensuite; mais ayant ob- 
seryé la torpille avee beaucoup d’atten- 
Pi 


Rs 
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tion, et ne l'ayant jamais vue agitée du 
mouvement dont parle Borelli, même 
dans l’instant où elle alloit déployer sa 
puissance, il adopta une opinion diffé- 
rente, quoique rapprochée, à beaucoup 
d’égards, de celle de ce dernier savant. 

« La torpille, dit-ii, n’est pas absolu- 
« ment plate; son dos, ou plutôt tout le 
« dessus de son corps est un peu convexe. 
«Je remarquai que pendant qu'elle ne 
« produisoit ou ne vouloit produire au- 
« Ccun engourdissement dans ceux qui la 
« touchoiïent, son dos gardoit la convexité 
« qui lui est naturelle. Mais se disposoit- 
«elle à agir, insensiblement elle dimi- 
« nuoïit la convexité des parties de son 
« corps qui sont du côté du dos, vis-à-vis 
« de la poitrine; elle applatissoit ces par- 
« ties ; quelquefois même , de convexes 
« qu’elles sont, elle les rendoit concaves : 
« alors l'instant étoit venu où l’engour- 
« dissement alloit s'emparer du bras; le 
« coup étoit prêt à partir, Le bras se trou- 
« voit engourdi; les doigts qui pressoient 
« le poisson étoient obligés de lâcher 
« prise; toute la partie du corps de la-. 


, 
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« nimal qui s’étoit applatie , _redevenoit é 
« convexe. Mais, au lieu qu’elle s’étoit 
« applatie insensiblement, elle devenoit 
« convexe si subitement, qu'on n’apper- 
« cevoit pas le passage d’un état à l’au- 
«tre..... Par la contraction lente qui est 
« l'effet de l’applatissement, la torpille 
« bande, pour ainsi dire, tous ses ressorts; 
« elle rend plus courts tous ses cylindres; 
«elle augmente en même temps leurs 
« bases. La contraction s’est-elle faite jus- 
« qu'à un certain point, tous les ressorts 
«se débandent, les fibres longitudinales 
« s'alongent; les transversales, ou celles 
« qui forment les cloisons, se raccour- 
« cissent ; chaque cloison, tirée par les 
« fibres longitudinales qui s’alongent, 
« pousse en haut la matière molle qu’elle 
« contieut, à quoi aide encore beaucoup 
« le mouvement d’ondulation qui se fait 
« dans les fibres transversales lorsqu'elles 
« se contractent. Si un doigt touche alors 
« la torpille, dans un instant 1l recoit un 
« coup, ou plutôt il recoit plusieurs coups 
« successifs de chacun des cylindres sur 
« lesquels il est appliqué... Ces coups 
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… «réitérés donnés par une matière molle 
« ébranlent les nerfs ; ils suspendent ou 
« changent le cours des esprits animaux 
«ou de quelque fluide équivalent; ou, 
& si On l’aime mieux encore, ces ous 
« produisent dans les nerfs un mouve- 
«ment d’ondulation qui ne s’accom- 
« mode pas avec celui que nous devons 
« leur donner pour mouvoir le bras. De 
« là naît l'impuissance où l’on se trouve 
« d'en faire usage, et le sentiment dou- 
« loureux, » 

Après cette explication , qui, malgré 
les erreurs qu'elle renferme relativement 
à la cause immédiate de l’engourdisse- 
ment , ou, pour mieux dire, d’une com- 
motion qui n'est qu'une secousse élec- 
trique , montre les mouvemens de con- 
traction et d’extension que la torpille 
imprime à son double organe lorsqu'eile 
veut paralyser un être vivant qui la 
touche , Réaumur rapporte une expé- 
rience qui peut donner une idée du degré 
auquel s'élève le plus souvent la force 
de lélectricité de la raie dont nous trai- 


tous. Il mit une torpille et un canard dans 
30 
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un vase qui contenoit de l’eau de mer 3:. 
et qui étoit recouvert d’un linge, afin . 
que le canard ne püt pas s'envoler. L’oi- 
seau pouvoit respirer très-librement , et 
néanmoins au bout de quelques heures 
on le trouva mort : 1l avoit succombé 
sous les coups électriques que lui avoit 
pre la torpille ; il avoit été FOR ainsi 
dire , foudroyé par elle. 

Cephadat la science de l'électricité fit 
des progrès rapides , et fut cultivée dans 
tout le monde savant. Chaque jour on 
chercha à en étendre le domaine ; on 
retrouva la puissance électrique dans plu- 
sieurs phénomènes dont on n’avoit encore 
pu donner aucune raison satisfaisante. 
Le docteur Bancroft soupconna l'identité 
de la vertu de la torpille , et de l’action 
du fluide électrique ; et enfin M. Walsh, 
de la société de Londres, démontra cette 
identité par des expériences très-nom- 
breuses qu'il fit auprès des côtes de 
France, dans l'ile de Ré , et qu'il répéta 
à la Rochelle ; en présence des mémbres 
de l'académie de cette ville. Voici les 
principales de ces expériences, 
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* On posa une torpille vivante sur une 
serviette mouillée. On suspendit au plan- 
cher, et avec des cordons de soie , deux 
fils de laiton : tout le monde sait que le 
laiton , ainsi que tous les métaux , est un 
très-bon conducteur d'électricité , -c’est- 
à-dire qu'il couduit ou transmet facile- 
ment le fluide électrique , et que la soie 
“est au contraire non conductrice, c’est-à- 
dire qu’elle oppose un obstacle au passage 
de ce méme fluide. Les fils de laiton 
employés par M. Walsh furent done, par 
une suite de leur suspension avec de la 
soie , isolés , ou , ce qui est la même 
chose , séparés de toute substance per- 
méable à l'électricité; car l’air , au moins 
quand il est sec , est aussi un très-mau- 
vais conducteur électrique. | 

Auprès de la torpille étoient huit per- 
sonnes disposées ainsi que nous allons le 
dire | et 2solées par le moyen de tabou- 
rets faits de matières non conductrices, 
et sur lesquels elles étoient montées. 

._ Un bout d’un des fils de laiton étoit 
appuyé sur la serviette mouillée qui sou- 
tenoit la torpille, et l’autre bout aboutis- 
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soit dans un premier bassin plein d’eau *: 
La première personne avoit un doigt d’une 
main dans le bassin où étoit le fl de 
laiton , et un doigt de l'autre main dans 
un Sec bassin également rempli d’eau; 
la seconde personne tenoit un doigt d’une 
main dans le second bassin , et un doigt 


de l’autre main dans un troisièmes; la 
troisième plongeoit un doigt d’une main 
dans le troisième bassin , et un doigt 
de l’autre main dans un quatrième , et 
ainsi de suite , les huit personnes com- 
muniquoient lune avec l’autre par le 
moyen de l’eau contenue dans neuf bas- 
sins. Un bout du second fil de laiton | 
étoit plongé dans le neuvième bassin; 
et M. Walsh ayant pris l’autre bout de 
ce second hl métallique , et l'ayant fait 
toucher au dos de la torpille , 1l est évi- 
dent qu'il y eut à l'instant un cercle con- 
ducteur de plusieurs pieds de contour, 
et formé sans interruption ‘par la surface 
inférieure de l'animal, la serviette mouil- 
lée , le premier fil de laiton , le premier 

* Nous n'avons pas besoin d'ajouter que l’eau est 
un excellent conducteur. 
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assin , les huit personnes, les huit autres 
Pésuis , le second fl de laiton, et le dos 
de la torpille. Aussi les huit personnes 
ressentirent-elles soudain une commotion 
qui ne différoit de celle que fait éprouver 
une batterie électrique que par sa moin- 
dre force; et, de même que dans les expé- 
riences que l'on tente avec cette batterie , 
M. Walsh , qui ne faisoit pas paitie du 
cercle déférent ou de la chaîne conduc- 
trice , ne recut aucun coup, quoique 
beaucoup plus près de la raie que les huit 
personnes du cercle. 
Lorsque la torpille étoit £solée , elle fai- 
soit éprouver à plusieurs personnes iso- 
Jées aussi quarante ou cinquante secousses 
successives dans l’espace d’une minute et 
demie : ces secousses étoient toutes sen- 
sitblement égales ; et chaque effort que 
faisoit l’animal pour donner ces commo- 
tions, étoit accompagné d’une dépression 
de ses yeux , qui, très-saillans dans leur 
état naturel , rentroient alors dans leurs 
orbites *, tandis que le reste du corps ne 
* Kæmpfer à écrit que lon pouvoit, en retenant 
son haleine, se garantir de la commotion que donne 
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présentoit presque aucun mouvement * 
très-sensible. * VE 

Si l’on ne touchoit que l’un des deux. 
organes de la torpille , il arrivoit quel- # 
quefois qu'au lieu d’une secousse forte 
et soudaine on n'éprouvoit qu'une sen- 
sation plus foible , et, pour ainsi dire ,m 
plus lente ; on ressentoit un engourdis-" 
sement plutôt qu'un coup; et quoique. 
les yeux de l'animal fussent alors aussi 
déprimés que dans les momens où il alloit : 
frapper avec plus d'énergie et de rapidité, 
M. Walsh présumoit que l’engourdisse- 
ment causé par cette raie provient d’une 
décharge successive des tubes tres-nom- 
breux qui composent les deux siéges de 
son pouvoir, tandis que la secousse subite 
est due à une décharge simultanée de 
tous ses luyaux. ‘ 

Foutes les substances propres à laisser 
passer facilement ie fluide électrique , et 
la torpille ; mais M. Walsh, et plusieurs aulres 
physiciens qui se sont occupés de l'électricné de 
cette rale, ont éprouvé que cette précaution ne di- 
minuoil en aucune manitre la force de la secousse 
produite par ce poisson électrique, 
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qu'on a nommées coductrices, transmet- 
toient rapidement la commotion pro- 
duite par la torpille ; et tous lés corps 
appelés zon conducteurs, parce qu'ils ne 
peuvent pas livrer un libre passage à 
ce même fluide , arretoient également 
la secousse donnée par la raie, et oppo- 
soient à sa puissance un obstacle insur+ 
montable. En touchant, par exemple, 
l’'anunal avec un bâton de verre, ou de 
cire d’Espagne: on ne ressentoit aucun 
effet ; mais on étoit frappé violemment 
lorsqu'on mettoit à la place de la cire 
ou du verre uue barre métallique ou un 
corps très-mouillé. 

Tels sont les principaux effets de l’élec- 
tricité des torpilles , très-bien observés 
et très-exactement décrits par M. Walsh, 
et obtenus depuis par un grand nombre 
de physiciens. Ils sont entièrement sem- 
blables aux phénomènes analogues pro- 
duits par l'électricité naturelle des nuages, 
ou par l'électricité ‘artihicielle des bou- 
teilles de Leyde et des autres instrumens 
fulminans.. De même que la foudre des 
airs , ou la foudre bien moins puissante 
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de nos laboratoires , l'électricité de 14 
torpille , d'autant plas forte que les deux 
surfaces des batteries , fulminantes sont 
réunies par un contact plus grand ct 
plus immédiat, parcourt un grand cercle, 
traverse tous les corps conducteurs , s’ar-” 
rète devant les substances non conduc- 
trices , engourdit , ou agite violernment, 
et met à mort les étres sensibles qui ne 
peuvent se soustraire à ses coups que par 
l'isolement, qui les garantit des effets ter- 
ribles des nuages orageux. 

Une différence très-remarquable paroît 
cependaut séparer cette puissance des 
deux autres : la torpille, par ses con: 
tractions , ses dilatations , et les frotte- 
mens qu’elles doivent produire dans les, 
diverses parties de son double organe , 
charge à l'instant les milliers de tubes qui 
composent ses batteries ; elle y condense 
subitement le fluide auquel elle doit son 
pouvoir , tandis que ce n’est que par des 
degrés successifs que ce même fluide s° 
cumule dans les plateaux fulminans , ou 
dans les batteries de Leyde. é | 

D'un autre côté, on n'a pas pu jusqu’à 


pue 
| MES RAIDE: 0 Vi "8 
. présent faire subir à des corps légers sus- 
pendus auprès d’une torpille les mouve- 
mens d'attraction et de répulsion que 
leur imprime le voisinage d’une bouteille 
de Leyde; et le fluide électrique lancé par 
cette raie n’a pas pu, en parcourant son 
cercle conducteur , traverser un inteér- 
valle assez grand d’une partie de ce 
cercle à une autre, et être assez con- 
densé dans cet espace pour agir sur le 
sens de la vue, produire la sensation de 
la lumière , et paroître sous la forme 
d'une étincelle. Mais on ne doit pas dé-. 
sespérer de voir de très-grandes torpilles 
faire naître dans des temps favorables, 
et avec le secours d’ingénieuses précau- 
tions , ces derniers phénomènes que l’on 
a obtenus d’un poisson plus électrique 
encore que la torpille, et dont nous 
-donnerons lhistoire en traitant de la 
famille des gymnotes , à iaquelle il ap- 
partient *. On doit s'attendre d’autant 


» 


+ Voyez le Discours sur la nature des pois- 
sons, et l’article du gymnote électrique, vulgaire- 
ment connu sous le nom d’anguille de Cayenne, ou 
de Surinam. 


—. 
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plus à voir ces effets produits par un & 
individu de l'espèce que nous exami- | 
nons, qu'il est aisé de calculer que cha- « 
cune des deux principales surfaces de 
l'organe double et électrique d’une des 1 
plus larges torpilles pêchées jusqu’à pré- « 
sent devoit présenter une étendue de cent 
décimètres ( près de vingt-neuf pieds } : 
quarrés ; et tous les physiciens savent 
quelle vertu redoutable l'électricité arti- … 
ficielle peut imprimer à un seul plateau 
fulminant de quatorze décimètres quarrés 
(quatre pieds quarrés, ou environ) de 
surface. fa 

Au reste, ce n’est pas seulement dans 
la Méditerranée, et dans la partie de . 
l'Océan qui baigne les côtes de l’Europe, 
que l’on trouve la torpille ; on rencontre 
aussi cette raie dans le golfe Persique, 
dans la mer Pacifique | dans celle des 
Indes, auprès du cap de Bonne-Espérance, 
et dans plusieurs autres mers. 
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LA BAIE AICLE* 
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Cisr avec une sorte de fierté que ce 
grand animal agite sa large masse au 
milieu des eaux dela Méditerranée et des 
autres mers qu'il habite; et cette habi- 
tude, jointe à la lenteur que cette raie 
met quelquefois dans ses mouvemens , 
et à l’espèce de gravité avec laquelle on 
diroit alors qu'elle les exécute, lui a fait 
donuer l’épithète de prier sur plu- 
sieurs rivages. La forme et la disposition 
de ses nageoires pectorales , terminées 
de chaque côté par un angle aigu, et 
peu confondues avec le corps proprement 
dit, les ont d’ailleurs fait comparer à des 
ailes plus particulièrement encore que 

* Glorieuse, perce ratto, rate penade (chauve 


souris), are franke, dans plusieurs départemens 
méridionaux de France : faucon de mer; exago & 


Jerraza, rospo (crapaud), sur la côte de Gènes; 


gquila, sur d’autres côtes d'Italie. 
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A des autres espèces de raies : elles en 
ont recu plus souvent le nom; et comme 


_ leur étendue est très-grande , elles ont 


rappelé l’idée des oiseaux à la plus grande 
envergure ; et la raie que nous décrivons 
a été appelée aigle dès les premiers temps 
où elle a été observée. Ce qui a paru 
ajouter à la ressemblance entre l'aigle 
et le poisson dont nous traitons , c’est 
que cette raie a aussi la tête beaucoup 
plus distincte du corps que presque toutes 
les autres espèces du même genre, et que 
cette partie plus avancée est terminée 
paf un museau alongé et très-souvent 
peu arrondi. De plus, ses yeux sont assez. 
sros et très-saillans ; ce qui lui donne un 
nouveau trait de conformité, ou du, 
moins une nouvelle analogie , avec le 
dominateur des airs, avec Toit aux 
yeux les plus HE aa C’est principale- 
ment sur les côtes de la Grèce , dans ces 
pays favorisés par la Nature, où une 
heureuse imagination ne rapprochoit les 
êtres que pour les embellir ou les ano- 
blir l’un par l’autre, que la raie dont 
nous traitons à été distinguée par le nom 


— 
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d'aigle ; mais , sur d’autres rivages, des 
pêcheurs grossiers , dont les conceptions 
moins poétiques n’enfantoient pas des 
images aussi nobles ni aussi gracieuses , 
n'ont vu dans cette tête plus avancée 
et dans ces yeux plus saiilans que les 
yeux et la tête d’un animal dégoütant ; 
que le portrait du crapaud, et ils l'ont 
nommée crapaud de mer. 

Cette tête, que l’on a comparée à deux 
objets si différens l'un de l’autre, pré- 
sente au reste, par-dessus et par-dessous, 
au moins le plus souvent, un sillon 
plus ou moins étendu et plus où moins 
profond. Les dents, comme celles de 
toutes les raies du sous-genre qui nous 

occupe, sont plates et disposées sur plu- 
sieurs rangs. ï 

On a écrit que la raie aigle n’avoit pas 
de nageoires ventrales , parce que celles 
de ses nageoires qui sont les plus voi- 
sines de l’anus, ne sont pas doubles de 
chaque côté, et ne montrent pas une 
sorte d'échancrure qui puisse les faire 
considérer comme divisées en deux par- 


ties , dont l’une seroit appelée nageoire 
31 
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ventrale, et l'autre rageoire de l'anus:mais À 
en recherchant où s’attachent les carti= 
lages des nageoires de la raie aigle qui 
se rapprochent le plus de l'origine de la 
queue , on s’appercoit aisément qu'elle 
a de véritables nageoires ventrales , et 
qu’elle manque de nageoires de l'anus. 
La queue, souvent deux fois plus 
longue que là tête et le corps, est très- 
‘mince , presque arrondie , très-mobile, 
et terminée, pour ainsi dire, par un fil 
très-délié. Quelques observateurs ont vu 
dans la forme, la longueur et la flexibi- 
lité de cette queue, les principaux carac- . 
tères de la queue des rats; ils se sont. 
empressés de nommer rat de mer la raie 
qui est l’objet de cet article, tandis que 
d’autres , réunissant à cet attribut celui 
de nageoires semblables à des ailes , ont 
vu un rat ailé, une chauve-souris, et ont 
nommé la raie aigle chauve-souris marine. 
Ou connoît maintenant l’origine des di- 
verses dénominations de raf, de chauve- 
souris, de crapaud, d'aigle, données à 
la raie dont nous parlons ; et commeil 
est impossible de confondre un poisson 


7 


DES RAPE SL: 
avec un aigle, un crapaud, un rat ou 
une chauve-souris, nous aurions pu sans 
inconvénient conserver indifféremment 
l’une ou l’autre de ces quatre désigna- 
tions : mais nous avons préféré celle 
d’aigle, comme rappelant la beauté, la 
force et le courage, comme employée 
par Les plus anciens écrivains, et comme 
conservée par le plus grand nombre des 
naturalistes modernes. 

La queue de la raie aigle ne présente 
qu’une petite nageoire dorsale placée au- 
dessus de cette partie, et beaucoup plus 
près de son origine que de l'extrémité 
opposée. Entre cette nageoire et le petit 
bout de la queue , on voit un gros et long 
piquant , ou plutôt un dard très-fort, e£ 
dont la pointe est tournée vers l'extrémité 
la plus déliée de la queue. Ce dard est un 
peu applati, et dentelé des deux côtés 
comme le fer de quelques espèces de 
lances : les pointes dont il est hérissé sont 
d'autant plus grandes qu’elles sont plus 
près de la racine de ce fort aiguillon ; et 
commeellessont tournées vers cette mème 
racine , elles le rendent une arme d’au- 
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tant plus dangereuse qu’elle peut. péné= 
trer facilement dans les chairs, et qu’elle 
ne peut en sortir qu’en tirant ces pointes 
à contre-sens , et en déchirant profondé- 
ment les bords de la blessure. Ce dard. 
parvient d’ailleurs à une longueur qui le 
rend encore plus redoutable. Plusieurs 
naturalistes, et notamment Gronovius , 
ont décrit des aiguillons d’aiglequiavoient 
un décimètre (quatre pouces, ou à peu 
près) de longueur. Pline a éerit que ces pi- 
quans étoient quel quefois longs de douze 
ou treize centimètres (cinq pouces , où 
environ }; et j'en ai mesuré de plusiongs 
encore. 

Cétte arme se détache du corps de la 
raie après un certain temps ; c’est ofdi- 
nairement au bout d’un an qu’elle s’en 
sépare, suivant quelques observateurs : 
mais, aÿant qu’elle tombe ; un nouvel 
aiguillon , etsouvent deux, commencent 
à se ne ,'et paroissent comme deux 
piquaus de ‘remplacement auprès de la 
racine de l’ancien. Il arrive même quel- 
quefois que l’un de ces nouveaux dards 
devient aussilong que celui qu'ils doivent 


Sr 
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remplacer , et alors on voit la raie aigle’ 
armée sur sa queue de deux forts aiguil- 
lons dentelés. Mais cette sorte d'accident, 
cette augmentation du nombre des pi- 

 quans, ne constitue pas même une simple 
variété, bien loin de pouvoir fonder une 
diversité d'espèce, ainsi que l'ont pensé 
plusieurs naturalistes tant anciens que 
modernes ; et particulièrement Aristote. 
Lorsque cette arme particulière est in- 
troduite très-avant dans la main, dans 
le bras , ou dans quelque autre endroit 
du corps de ceux qui cherchent à saisir 
la raie aigle ; lorsque sur-tout elle y est 
agitée en différens sens , et qu’elle en 
est à*la fin violemment retirée par des 
efforts multipliés de l'animal, elle peut 
blesser le périoste ,les tendons, ou d’autres 
parties plus ou moins délicates, de ma- 
nière à produire des inflammations, des 
convulsions, et.d’autres symptômes alar- 
mans. Ces terribles effets ont été bientôt 
regardés comme les signes de la présence 
d’un venin des plus actifs ; et comme si 
ce n’étoit pas assez que d'attribuer à ce 
dangereux aiguillon dont la queue de la 
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raie aigle est armée, les qualités redou- 
tables, mais réelles, des poisons, on a 
bientôt adopté sur sa puissance délétère 
les faits les plus merveilleux , les contes 
les plus absurdes. On peut voir ce qu'ont 
écrit de ce venin mortel Oppien, Élien, 
Pline; car, relativement aux effets fu- 
nestes que nous indiquons , ces trois 
auteurs ont entendu par leur pastenaque 
ou leur raie trigone, non seulement la 
pastenaque proprement dite, mais la raie 
aigle, qui a les plus grands rapports de 
conformation avec cette dernière. Non 
seulement ce dard dentelé a paru aux 
anciens plus prompt à donner la mort 
que les flèches empoisonnées des peuples 
à demi sauvages, non seulement ils ont 
cru qu'il conservoit sa vertu malfaisante 
long-temps après avoir été détaché du 
corps de la raie; mais son simple contact 
tuoit l'animal le plus vigoureux , dessé- 
choit la plante la plus vivace, faisoit 
périr le plus gros arbre dont il attaquoit 
la racine. C’étoit l’arme terrible que la 
fameuse Circé remettoit à ceux qu’elle 
vouloit rendre supérieurs à tous leurs 


ennemis : et quels effets plus redoutables, 
selon Pline ; que ceux que produit cet 
aiguillon , qui pénètre dans tous les corps 
avec la force du fer et l’activité d’un poi- 
son funeste ? 

Cependant ce dard, devenu l'objet 
d’une si grande crainte, n’agit que mé- 
caniquement sur l’homme ou sur les ani- 
maux qu’il blesse. Et sans répéter ce que 
nous avons dit * des prétendues qualités 
vénéneuses des poissons, l’on peut assu- 
rer que l’on ne trouve auprès de la racine 
de ce grand aiguillon aucune glande des: 
tinée à filtrer une liqueur empoisonnée ; 
on ne voit aucun vaisseau. qui puisse con- 
duire un venin plus ou moins puissant 
jusqu’à ce piquant dentelé ; le dard ne 
renferme aucune cavité propre à trans- 
mettre ce poison Jusque dans la blessure; 
etaucune humeur particulière n’imprègne 
ou n’humecte cette arme, dont toute la 
puissance provient de sa grandeur, de sa 
dureté , de ses dentelures , et de la force 
avec laquelle l’animal s’en sert pour frap- 


per. | - 


*# Discours sur la nature des poissons. 
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Les vibrations de-la queue de la raie 


a 


aigle peuvent en effet être si rapides , ch 


que l’aiguillon qui y est attaché paroisse 
en quelque sorte lancé comme un jave- 
lot , ou décoché comine une flèche , et 
recoive de cette vitesse, qui le fait pé- 
nétrer très - avant dans les corps qu'il 
atteint , une action des plus délétères. 


ë . = } BA \ ! > 
C'est avec ce dard ainsi agité, et avec 


sa queue déliée et plusieurs fois contour- 
née, que la raie aigle atteint, saisit, 
cramponne, retient et met à mort les 
animaux qu'elle poursuit pour en faire 
sa proie, OU ceux qui passent auprès de 
son asyle, lorsqu'àa demi couverte de 
vase, elle se tient en embuscade au fond 
des eaux salées. C’est encore avec ce pi- 
quant très-dur et dentelé qu’elle se défend 
avec le plus d'avantage contre les at- 
taques auxquelles elle est exposée ; et 
voilà pourquoi , lorsque les pêcheurs ont 
pris une raic aigle, ils s’empressent de 
séparer de sa queue l’aisuillon qui la 
rend si dangereuse. 

Mais si sa rene présente un piquant 


si redouté, on n’en voit aucun sur son. 


| 
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corps. La couleur de son dos est d’un 
brun plus ou moins foncé , qui se change 
en olivâtre vers les côtés ; et le dessous 
de l'animal est d’un blanc plus ou moins 
éclatant. Sa peau est épaisse, coriace, 

- et enduite d’une liqueur gluante. Sa chair 
est presque toujours dure; mais son foie, 
qui est très-volumineux et très-bon à 
manger, fournit une grande quantité : 
d'huile. 

Au reste, on trouve les raies aigles 
beaucoup plus rarement dans les mers 
septentrionäles de l’Europe que dans la 
Méditerranée et d’autres mers situées dans 
des climats chauds ou tempérés ; et c’est 
particulièrement dans ces mers moins 
éloignées des tropiques que Fon en a 
péché du poids de quinze myriagrammes 
( plus de trois cents livres ). 

Nous avons trouvé parmi les papiers du 
célèbre voyageur Commerson, un dessin 
dont on pourra voir la gravure dans cet 
ouvrage, et qui représente une raie. Cet 
animal , figuré par Commerson, est évi- 
demment de l'espèce de la raie aigle; 
mais il en differe par des caractères assez 

52 


ANT 


j 


374 HISTOIRE NATURELLE 
J 
remarquables pour former une variété 


très-distincte et plus ou moins constante. - 
Premièrement, la raie de Commerson , ï 


à laquelle ce naturaliste avoit donné le 
nom de 7zourine, qui a été aussi appli 


qué à la raie aigle par plusieurs auteurs, 


a la tête beaucoup plus avancée et plus 


distincte des nageoires pectorales et du 
reste du corps que l'aigle que nous ve-, 
nons de décrire ; secondement , la na- 
geoire dorsale , située sur la ti Let 
l'aiguillon dentelé quil’accompagne, sont 
beaucoup plus près de l’anus que sur la 
raie aigle; et troisièmement , le dessus 


du corps , au lieu de présenter des cou- . 


leurs d’une seule nuance, est parsemé 


d’un grand nombre de petites taches plus 
ou moins blanchâtres. C’est dans la mer 
voisine des îles de France et de Madagas- 


car qu’on avoit pêché cette variété de la 
raie aigle dont Commerson nous a laissé 
la sa e, 
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LA RAIE PASTENAQUE *. 


L, forme et les habitudes de cette raie 
sont presque en tout semblables à celles 
de la raie aigle que nous avons décrite. 
Mais voici les traits principaux par les- 
quels la pastenaque diffère de ce dernier 
poisson. Son museau se termine en pointe, 
au lieu d’être plus ou moins arrondi; la 
queue est moins longue que celle de la 
raie aigle, à proportion de la grandeur 
du corps, quoique cependant elle soit 
assez étendue en longueur, très-mince et 
très-déliée ; et enfin cette même partie non 
seulement ne présente point de nageoire 


* Pastinagque; tareronde , auprès de Bordeaux ; 
pastenago , sur les côtes de France voisines de 
Montpellier; bastango et vastango, dans plusieurs 

V4 UE Li à R 
départemens. méridionaux de France ; Brucch6, à 
Rome; ferraza, sur la côte de Gènes; astonago, 
en Sicile; fire flaire, en Angleterre; urtur, par 
plusieurs auteurs. 
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dorsale auprès de l'aiguillon dentelé dont ! 


_elle est armée, mais même est entièrement 


dénuée de nageoires.  - 

La pastenaque paroît répandue dans un 
plus grand nombre de mers que la raie 
aigle, et ne semble pas craindre le froid 
des mers du Nord. | 

Son piquant dentelé est souvent double 
et mème triple, comme celui de la raie 
aigle; nous croyons en conséquence de- 
voir rapporter à cette espèce toutes les 
raies qu'on n’en a séparées jusqu’à présent 
qu’à cause d’un aiguillon triple ou double. 
D'un autre côté, la nuance des couleurs, 
et même la présence ou l'absence de quel- - 
ques taches, ne péuvent être regardées 
comme des caractères constans dans les 
poissons , et particulièrement dans les 
cartilagineux, qu'après un très-grand 
nombre d'observations répétées en diffé- 
rens temps et en divers lieux. Nous ne 
considérerons donc, quant à présent, que 
comme des variétés plus ou moins cons- 
tantes de la pastenaque, les raies qu’on 
n’a indiquées comme d’une espèce diffé- 
rente qu'à cause de la dissemblance de 
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leurs couleurs avec celles de ce cartila- 


gineux. Au reste, 1l nous semble impor- 


tant de répéter plusieurs fois dans nos 


ouvrages sur l’histoire naturelle ,. ainsi 
que nous l'avons dit très-souveut dans 


les cours que nous avons donnés sur cette 
. £ \ 
science , que toutes les fois que nous 


sommes dans le doute sur l'identité de 
l'espèce d’un animal avec celle d’un autre, 


nous aimons inmieux regarder le premier 


comme une variété que comme une €s+ 
pèce distincte de celle du second. Nous 
préférons de voix le temps venir, par des 
observations nouvelles, séparer tout-à- 
fait ce que nous n'avions en quelque 
sorte distingué qu’à demi, plutôt que de 
le voir réunir ce que nous aViOns SépAré ; 
nous desirons qu’on ajoute aux listes que 
nous donnons dés productions naturelles, 
et non pas qu’on en retranche; ét nous 
chercherons toujours à éviter de surchar- 
ger la mémoire des naturalistes, d'espèces 
nominales, et le tébleau de la Nature, de 
figures fantastiques. [43 

D’après toutes ces considérations , nous 
placons à la suite de la pastenaque, et 
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878 HISTOIRE NATURELLE 
nous considérons comme des variétés 
de ce poisson, jusqu’à ce que de mou- 
velles observations nous obligent de les 
en écarter : | 
Premièrement, l'alravélte: que l’on n’a 
disti iguée de à pastenaque qu’à cause 
de ses deux aiguillons dentelés 3° 
Secondement, l'uarnak, que l'on au- 
roit confondu avec la raie que nous dé- . 


_crivons , sans les taches que tout son 


corps prébente sur un fond pour ainsi He 
argenté; 

Troïsièmement, l’arna, auquel oO 
n’a donné pour caractères distinctifs, et 
différens de ceux de la pastenaque, que 
deux aiguillons dentelés, la couleur ar- 
gentée du dos, et le coiiont du “hi 2x 
plus arrondi; 

Et quatrièmement enfin , lommes sche- 
rit, qui ne paroît avoir été éloigné de la 
pastenaque qu’à cause des taches de sa 
queue. 

Les deux dernières de ces raies se 
trouvent dans la mer Rouge, où elles 
ont été observées par Forskael. La se- 
conde s’y trouve également, et y a été 
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vue par le même naturaliste; mais on la 
rencontre aussi dans les mers Fe 
et dans celle des Indes. 

Forskael a parlé de deux autres raies de 
la mer Rouge, que l’on ne connoît qu’im- 
parfaitement, et que nous ne croyons 

pas, d’après ceux de leurs caractères 

qu'on a énoncés, pouvoir placer encore 
comme deux espèces distinctes sur le ta- 
bleau général du genre des raies, mais 
dont la notice nous paroît dans ce mo- 
ment devoir accompagner celle des quatre 
variétés de la pastenaque. 

Ces deux raies sont la zule, dont a 
dessous du corps est d’un blanc de neige, 
et dont la queue déliée et tachetée est 
armée d’un piquant dangereux; et la raie 
tajara , dont on a dit que le dessous du 
corps étoit aussi d’un blanc de neige, Gt 
la queue déliée. 


LA RAIE LYMME. 


pa 


; 


C'sor dans la mer Rouge que‘le vOya- 


-geur Forskael a trouvé cette raie, qu’il a 


le premier fait connoître. Elle ressemble 
beaucoup à la raie aigle, ainsi qu’à la 


“pastenaque ; elle a les dents applaties 


eomme ces deux raies ct tous les carti- 
lagineux qui composent le mème sous 
genre. Mais exposons les différences . 


qu’elle montre. Le corps proprement dit, 


et les nageoires pectorales, forment un 
ensemble presque ovale; la partie posté- 
rieure des nageoires pectorales est termi- 
née par un angle plus ou moins ouvert ; 
les nageoires ventrales sont arrondies ; 
et toute la partie supérieure du dos est 
d’un brun tirant sur la couleur de brique, 
parsemé d’une grande quantité de taches: 
bleues, ovales, et inégales en grandeur. 
La queue est un peu plus lougue que 
le corps, et garnie, vers le milieu de sa 
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longueur, d’un et quelquefois de deux ai- 
guillons , longs, larges, dentelés comme 
ceux de la raie aigle et de la pastenaque, 
et revêtus à leur base d’une peau d’un 
brun bleuâtre. Depuis son origine jusqu'à 
ces aisuillons, la queue est un peu ap- 
platie, blanche par-dessous et rougeâtre 
dans sa partie supérieure, où l’on voit 
régner deux petites bandes bleues et lon- 
gitudinales ; et depuis les piquans Jusqu'à 
sou extrémité, qui est blanche et très- 
déliée, elle est toute bleue, comprimée 
par les côtés, et garnie en haut et en bas 
d’une petite membrane frangée qui repré- 

sente une nageoire, et qui est plus large 
au-dessous qu’au-dessus de la queue. 

La lymme n’a point de nageoire dor- 
sale; et par-là elle se rapproche plus de 
la pastenaque, qui en est dénuée, que de 
la raie aigle, qui en présente une. 

C’est à cette jolie espèce qu’il faut rap- 
porter uue raie pêchée par Commerson 
aux environs des îles Praslin, et à laquelle 
1l a donné Ie nom de raie sans piquant, 
parce qu’en effet elle n’en présente 2ucun 
sur le dos, non plus que les individus 
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observés par Forskael. Ce naturaliste a a 


fait de cette raie sans aiguillon sur le *} 
corps une description très-détaillée qui À 


fait partie des manuscrits déposés dans À 
le Muséum d'histoire naturelle, et qui. 
s'accorde presque dans tous Res points 
avec celle que nous venons de donner 
d’après Forskael. La seule différence entre 
ces deux descriptions , c’est que Commer- 
son parle d’une rangée de petits tuber- 
cules, qui règne sur la partie la plus éle- 
vée du dos et s'étend Jusqu'à la queue, 
et de deux autres tuberculés semblables 
à des verrues, et placés l’un d’un côté, 
et l’autre de l'autre de l’origine de cette 
dernière partie. 

Au reste, parmi les individus qui ont 
été l’objet de l'attention de Commerson , 
ün avoit près de cinq décimètres ( un 
pied six pouces huit lignes ) de longueur 
totale; et l’on pourra voir dans cet ouvrage 
la figure d’une lymme mâle et d’une 
lymme femelle, que nous avons fait 
graver d’après les dessins originaux ap- 
portés en France et dus à ce voyageur 
célèbre. Nous nous sommes déterminés 
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d'autant plus aisément à enrichir de ces 


deux figures l’histoire que nous décri- 


vons , que l’on n’a pas encore publié de 
planche représentant l’espèce qui nous 
oécupe. Au reste, nous ne croyons pas 
avoir besoin de dire que le mâle est 
distingué de la femelle par deux appen- 
dices placés auprès de l'anus , et sembla- 
bles à ceux que nous avons fait con- 
noître en traitant de la batis. ! 


. La lymme , que quelques naturalistes 


ont crue confinée dans la mer Rouge, 
habite donc aussi une partie de la mer 
des Indes. On doit la trouver dans d’au- 
tres mers , sur-tout aux environs des 
tropiques ; et en effet il vient d’artiver 
de Cayenne au Muséum d'histoire natu- 
relle , une petite collection de poissons 
parmi lesquels j’ai reconnu un individu 
de l'espèce de la lymme. Ces poissons 
ont été envoyés par le citoyen Leblond, 
voyageur naturaliste, qui nous a appris, 
dans des notes relatives aux animaux 
qu'il a fait parvenir au Muséum, que l’in- 
dividu que nous avons considéré comme 
une lymme, avoit été pris au moment 
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où il venoit de sortir de l'œuf , minié!! où 

il étoit encore dans le ventre dé sa mère. 4 

Les raies de la même espèce , ‘ dit 14 

citoyen Leblond, qui les appelle raies | 
rouges, à Cause de Ja couleur de la partie 
supérieure de leur corps , semblable par 
conséquent , ou presque semblable à celle 

des lymmes d'Arabie ou des environs des. 

îles Praslin , sont très-bonnes à manger | 

lorsqu'elles sont Jeunes , et parviennent 
quelquefois au poids de dix ou quinze 
myriagrammes ( deux ou trois cents li- 
vres , ou environ ). Au reste , le petit 

individu arrivé de l’Amérique méridio= 
nale avoit la queue trois fois plus longue 
que le corps et la tête, et par consé- 
quent beaucoup plus léieité que les 
lymmes d'Afrique et d'Arabie. Mais tous 
les autres traits de la conformation téu 
nissant ces cartilagineux de la merRouge 
et des îles Praslin avec les raies rouges de 
Cayenne , on peut tout au plus regarder. 
ces dernières comme une variété dans 
l'espèce des raiesrougeâtres des îles Prashin 
et d'Arabie ; mais on n’en doit pas moins 
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les considérer comme appartenant à l’es- 
pèce de la lymme, qui dès-lors se trouve 
dans les eaux chaudes de l'Asie, de l’A- 
frique et de l'Amérique. 


Le | 
SI 


Cr animal a les dents très-obtuses ; il 


présente d’ailleürs des tubercules pointus, 


ou aiguillons-très-forts , sur le corps et 


sur la queue : il doit donc être compris 
dans le troisième sous-genre que nous 


avons établi dans le genre des raies, et 


dont les caractères distinctifs consistent 


dans la forme obtuse des dents , et dans | 


la présence d’aiguillons plus ou moins 


nombreux sur la queue ou sur le corps. 
Le bout du museau de ce cartilagineux 
est pointu. L’ensemble formé par le corps 


roprement dit et par les nageoires pec-. 
P 5 | 
torales, présente un rhombe assez rÉSU< 


lier. La queue est longue et déliée : elle est 


d’ailleurs armée d’un aiguillon très-long , 
dentelé de deux côtés , et dont les petites : 


dents , semblables à celles d’une scie, 


sont de plus tournées vers la base de ce. 


piquant, 
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La tuberculée n’a aucune nageoire sur 
le dos ; le dessus de la plus grande partie 
de sa queue n’en montre pas non plus : 
cependant, comme , dans l’individu que 


j'ai eu sous les yeux, l'extrémité de cette 
portion de l’animal avoit été détruite par 


un accident , il se pourroit que l'espèce 
que nous décrivons eût une ‘petite na- 
geoire supérieure vers le bout de la queue. 

L'animal ne présente que dix aiguil- 
lons , indépendamment de celui qui est 
dentelé ; ces protubérances sont des tu- 
bercules plus ou moins pointus, assez 


gros , très-courts , très-durs , très-blancs , 


et comme émaillés. Cinq de ces tuber- 
cules sont très-rapprochés , et forment 
sur le dos une rangée longitudinale; les 
autres sont placés sur la queue, plus près 
du dos que du grand aiguillon dentelé, 
et à des distances inégales les uns des 
autres. 


…- [4 


Pour peu qu'on jette les yeux, sur le 
tableau du genre des raies, que nous 
avons publié , on verra que celle dont 
nous décrivons les formes, a beaucoup 
de rapports, par son aiguillon dentelé et 
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par sa queue déliée, avec la raie aigle , læ À 
pastenaque , la lymme , et que, dan 
autre côté », lle se rapproche, par ses. 
tubercules , de la raie sephen, dont j'ai 
découvert que la dépouille étoit apportée | 
en France sous le nom de peau de requin , 
pour y servir à fabriquer le plus beau ga- 
luchat, celui qui est à grains très-gros et. 
très-applatis. C’est donc entre la lymme 
et la sephen qu'il faut placer la raie que 
nous venons de faire counoître ; et le 
caractère spécifique qui la sépare tant de- 
l'aigle , de la pastenaque et de la lymme, 
que L la sephen et de toutes les raies 
inscrites dans le troisième sous-senre, est 
le nombre des tubercules émaillés et trè ès-, 
durs, dont j'ai tiré le nom que je lui ai 
donné. 3 
Je n’ai pu juger de la couleur de cette 
espèce, à cause de l’état de desséchement 
dans lequel étoit l'individu que jar vu, 
et qui avoit à peu près quatre décimètres 
de longueur. Elle vit dans les mers voi-, 
sines de Cayéanes et l'individu que j'& 
examiné , m'a été envoyé par. le citoyen 
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LA RAIE ÉGLANTIER. 


L> citoyen Bosc , connu depuis long- 
temps par la variété de ses connoissances 
en histoire naturelle, par son zèle infa- 
tigable pour le progrès des sciences , et 
par sa manière habile et fidèle d'observer 
et de décrire , a eu l'attention demefaire 
parvenir , de l'Amérique septentrionale, 
des dessins et des descriptions de plu- 
sieurs poissons encore inconnus des na- 
turalistes. Il a bien voulu me faire témoi- 
gner en même temps par notre confrère 
commun , le professèur Alexandre Bro- 
guiard, le desir de voir ce travail publié 
dans lV’ÆHistoire des poissons. J'ai accepté 
avec empressement l'offre agréable et 
utile du citoyen Bosc. Je ferai donc usage, 
dans ce volume et dans le suivant , des 
descriptions qu’il m'a envoyées , ainsi 
que des dessins qu'il a faits lui-même, 


et qui ont été gravés avec soin sous 11cs 
55 


or | 


yeux; et la raie églantier est un deces. 
poissons dont le public devra la connois. 


sance à ce savant naturaliste. : | ” 


Le corps de la raie églantier présente - 
. à peu près la forme d’un rhomboïde 
dont toutes les parties saillantes seroient 
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émoussées ; 1l est parsemé d’épihes très 


courtes, souvent même peu sensibles, 
excepté sur le milieu du dos, où l’on voit 
une rangée longitudinale de petits aiguil- 
lons qui ont deux ou trois centimètres de 
longueur. | 
Les yeux sont sifiiiée liris est blanc ; 
le museau obtus; la hd courte, iréé" 
lisse ; la forme des dents plus où moins 


arrondie ; la queue presque aussi lougue 


que le corps, et garnie de plusieurs rangs 
longitudinaux d’épines recourbées de 


différentes grandeurs, et dont les plus 
longues forment les trois rangées du mi- 


“At et des côtés. 


À l'extrémité de. cette queue ‘est une 


petite nageoire, ‘auprès de laquelle on 
voit, sur la face supérieure de cette même 
partie de l'animal, une autre nageoire 
que l’on doit nommer dorsale, d’après 
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tout ce que nous avons déja dit, quoi- 
qu’elle ne soit pas placée sur le corps pro- 
prement dit de la raie églantier. 

On compte cinq rayons à chaque na- 
geoire ventrale. re 
_ La raie que nous décrivons est d’une 
couleur brunâtre en dessus , et blanche 
eu dessous. Elle est assez commune dans 
la baie-de Charles-town : elle y parvient 
à un demi-mètre de largeur. 

D’après les traits de conformation que 
nous venons d'exposer , on ne sera pas 
étonné que , sur notre tableau métho- 
dique , nous placions la raie églantier 
entre la raie tuberculée et la raie bou- 
clée. 


Fin du tome premier. 
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